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DE  LEURS  MALADIES. 


CHAPITRE  VINGTIEME. 

De  f Èpîlepjîe. 

§.  I.  L’Épilepsie  eft  une  maladie 
convulfive  , dont  chaque  accès  fait 
perdre  fur  le  champ  le  fentiment  & la 
connoiflance  , & eft  accompagné  de 
mouvemcns  convulfifs  plus  ou  moins 
violens  , & dans  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  parties  ( a ). 

( a ) Cette  maladie  a eu  de  tout  tems  plu- 
fieurs  noms  : on  l’appelle  encore  aujourd’hui 
mal  caduc  , haut  mal , mal  de  la  terre  ^ mal 
de  St.  Jean.  Les  anciens  l’appelloient  mal 
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DE  l’ Epilepsie. 

Quand  on  dit,  en  la  définifTant,  qu’el- 
le cft  accompagnée  de  convulfions  vio- 
lentes de  toutes  les  parties , cette  défini- 
tion n’eft  pas  applicable  à toutes  les 
épilepfies,  puifqu’il  y en  a d.ins  lefquel- 
les  les  convulfions  ne  font  ni  fortes  ni 
générales.  • 

L’écume  de  la  bouclie  & la  forte  con- 
tradion  des  pouces , que  quelques  Mé- 
decins regardent  auflî  comme  des  carac- 
tères fpécifiques  de  cette  maladie  , ne  le 
font  points  j’ai  v.û,  comme  tous  les 
Médecins,  des  accès  dans  lefquels  les 
malades  n’ccumoient  point  s & la  con- 
tradion  involontaire  des  pouces  cft  , 
comme  on  l’a  vû  ailleurs , un  ft'mptôme 
de  plufieurs  maladies  convulfives  qui  ne 
font  point  l’épilepfie. 

d'Ecrculc^  mal  des  Comices, 6i  fur-tout  mala~ 
die  facréc  o\i  divine,  nom  dont  Hippocrate 
a déjà  fait  fentir  le  ridicule  ,,  en  prouvant 
que  quelque  terrible  qu’elle  foit,  elle  n’a  rien 
que  de  très-naturel , & qu’elle  dépend  des 
caufes  phyfiques  tout  comme  les  autres.  De 
morbojacro , Chap.  j.  Charter.  Tome  lo. 
p.  478. 
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DE  l’ Epilepsie. 

Article  I. 

Defcription  de  la  Maladie. 

§.  2.  Comme  les  accès  varient,  non- 
feulement  chez  les  différents  malades , 
mais  fouvent  même  chez  le  même  ma- 
lade, il  elt  impolïible  d’en  donner  une 
defcription  qui  convienne  à tous,  & il 
faut  fe  bornera  décrire  d’abord  la  mar- 
che la  plus  ordinaire  pour  indiquer  en- 
fuite  les  fingularicésles  plus  remarqua- 
bles. Cette  première  partie , l’hiftoire  de 
la  marche  ordinaire , eft  Ci  bien  faite  par 
Mr.  VAN  SwiETEN  (b),  que  je  ne  ferai 
prefque  que  le  traduire  très-librement, 
en  ajoutant  quelques-unes  de  mesobfer- 
vations  propres. 

Tous  les  malades  perdent  connoif 
fance  au  moment  où  ils  tombent,  & la 
plupart  pouffent  involontairement  un 
cri  violent  dont  ils  ne  confervent  jamais 
aucune  idée  j ils  font  en  même  tems  at- 
taqués de  coiivul fions  très  variées  & 
très-fingulieres  dans  les  différentes  par- 
ties mufculeufes. 

Le  front  & la  peau  chevelue  font  cx- 
ccffivcment  agités , les  cheveux  s’hérif- 

(b')î-  1073.  Tome  3.  p.  397. 
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DEL’ Epilepsie. 

fent,  les  fourcils  font  en  mouvement, 
quelquefois  ils  s’abaiiTent  & fe  rappro- 
chent,comme  on  le  voit  dans  les  mouve- 
mens  d’indignation  , & alors  les  yeux 
font  ordinairement  faillans,  fixes,  ten- 
dus, comme  dans  la  colere.  J’ai  vù  ce 
coup  d’œil  fi  marqué  chez  une  femme  , 
pendant  plufieurs  accès,  &fi  exade- 
ment  relfemblant  au  regard  d’une  per- 
fonne  irritée,  que  j’oubliois  prefque  que 
c’étoit  l’effet  de  la  convulfion. 

L’agitation  des  paupières  n’eft  pas 
moindre,  & quoiqu’elles  foient  ordi- 
nairement fermées , il  eft  rare  qu’elles  le 
foient  complettement  ; on  apperqoit 
prefque  toujours  la  partie  inférieure  de 
la  cornée  tranfparente,  & la  paupière 
fupérieure  eft  dans  un  tremblement  très- 
vif&  continuel  ; fouvent  on  remarque 
que  l’œil  recouvert  par  la  paupicre  eft 
dans  un  mouvement  de  rotation  très- 
rapide. 

Les  autres  mufcles  du  vifage  ne  font 
pas  moins  agités;  ceux  fur- tout  qui  for- 
ment les  joues , fe  meuvent  de  faqon  à 
produire  les  grimaces  les  plus  fingulie- 
res , il  n’eft  pas  rare  de  voir  ceux  des 
lèvres  les  allonger  en  forme  de  bec  , & 
les  retirer,  en  les  élargiffant  prefque  juf- 
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ques  aux  oreilles.  Mr.  Boerhaavë 
vit  une  Juive  , chez  laquelle  ce  mouve- 
ment étoit  fi  rapide , qu’il  occafionnoit 
un  vertige  à ceux  qui  le  regardoient  at- 
tentivement. (c) 

La  mâchoire  inférieure  peut  être  ou- 
verte avec  tant  de  force  que  Mr.  v A N 
SwiETEN  a vû  un  jeune  homme  chez 
qui  elle  fut  luxée  , n’ayant  pas  été  re- 
mife  d’abord  , elle  ne  put  jamais  l’être  ; 
& cet  infortuné,  requ  dans  un  hôpital, 
y mena  la  vie  la  plus  trille  : mais  un  acci- 
dent très- ordinaire  & le  plus  effrayant, 
c’eft  les  convulfions  violentes  de  cette 
mâchoire , qui  faifilTant  fouvent  la  lan- 
gue , portée  elle- même  en  avant  par  fes 
propres  mouvemens  convulfifs,  la  broyé 
cruellement,  la  bleffe  très- fouvent,  la 
partage  quelquefois  prefqu’entiéreraent; 
comme  AretÉe  en  avoir  déjà  averti, 
& comme  on  en  voit  un  exemple  dans 
Turner  (^),  l’ampute  même  totale- 
ment. Le  fang  qui  en  coule , rougiffant 
l’écume  qui  fort  ordinairement  des  lè- 
vres & que  j’ai  vû , chez  deux  malades , 
avoir  une  odeur  cadavereufeinfupporta- 

(c)  Ibid. 

{d)ArtqfSurgery^  Toni.  i.  Obf.  Ç4,  p.  37?. 
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.ble,  que  je  ne  vois  indiquée  par  aucun 
obier  valeur,  rendle  fpedacle  plus  péni- 
blci  & le  grincement  continuel  de  dents, 
qui  eft  quelquefois  allez  fort  pour  en  faire 
iauter  des  fragmens  avec  impétuolité  , 
comme  Mr.  van  Swilten  en  a été  té- 
moin lui- même  (e),  & comme  on  le  voit 
déjà  dans  les  Mémoires  des  Curieux  de 
la  nature  (/),  en  aggrave  l’effrayant 
pour  tous  ceux  qui,  ne  pouvant  pas  fe 
perfuader  que  des  mouvemens  fî  violens 
ne  foient  point  fentis  par  le  patient , 
s’imaginent  que  Tes  fouffrances  font  pro- 
portionnées à fon  acfion. 

La  tète  exécute  , avec  une  rapidité 
qu’on  a peine  à comprendre,  les  mou- 
vemens les  plus  extraordinaires  î quel- 
quefois, c’eft  une  rotation  continuellej 
dans  un  autre  moment,  elle  efi;  portée 
alternativement  en  avant  & en  arriéré  ,' 
avec  une  force  à laquelle  rien  ne  réiîffe  ; 
d’autrefois  elle  eft  fixe  dans  l’une  ou 
l’autre  de  ces  attitudes  , c’eft- à-dire  , le 
menton  fixé  fur  la  poitrine,  ou  la  tète 
abfolument  renverfée  en  arriéré  ; quel- 
quefois le  col  eft  dans  l’état  de  la  plus 

( e ) Ibid. 

(f)  Decur,  2.  ann.  7.  Obfcrv.  110.  p.  17^. 
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grande  roideur , & auifi  peir  fufceptible 
d’aucune  Bexion  qu’un  col  de  marbre  : 
j’ai  vu  un  jeune  homme  qui  avoir  de 
fréqucns  accès  , & pendant  toute  la  du- 
rée de  chaque  accès,  la  tête  étoit  fi  forte- 
ment tournée  du  côté  gauche  que  le 
menton  repofoit  prefque  fur  l’épaule. 

Les  bras,  les  mains  , les  doigts  exé- 
cutent avec  une  grande  violence  , les 
mouvemens  de  flexion,  d’extenfion, 
d’abdudion  , d’adduction,  de  rotation, 
de  pronation , de  fupination  , & la  clô- 
ture du  pouce , dont  j’ai  parlé  , eft  plus 
ordinaire  que  bien  d’autres  mouvemens, 
parce  qu’il  a des  mufcles  plus  forts  que 
les  autres  doigts. 

Les  mufcles  du  tronc  , c’eft-à-dire 
du  dos,  de  la  poitrine,  du  bas- ventre, 
font  également  agités,  & l’on  voit  très- 
ordinairement  la  poitrine  & les  mufcles 
du  bas-ventre  fe  mouvoir  avec  une 
grande  célérité  Sc  le  tronc  foulevé  , 
tourné  , courbé  , par  leurs  différens 
mouvemens  : d’autres  fois  tous  ceux 
qui  meuvent  le  tronc  fe  roidiffant  dans 
le  même  inftant,  le  malade  fe  trouve 
dans  un  véritable  tétanos  i fi  la  convul- 
fion  attaque  ceux  qui  fléchilfent , on 
voit  naître  un  emproftotonos  , & un 

A 4 
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opiftotonos  fi  ceux  qui  le  reiiverfent  font 
feuls  convuifés.  Tous  ces  mouvemeiis  fe 
fuccédent  quelquefois  dans  le  même 
accési  d’autres  fois  on  ne  les  obferve  que 
dans  des  accès  différens.  Les  mufcles  des 
cuiflès , des  jambes  & des  pieds  font  dans 
le  même  cas  & éprouvent  de  fortes  con- 
vullionsj  fi  l’on  n’apperqoit  pas  ordinai- 
rement ceux  des  doigts  des  pieds  chez 
les  adultes  qui  les  ont  couverts  , on  n’en 
e'd  pas  moins  fiir  de  leur  exifience , puif- 
qu’on  les  voit  très-forts  chez  les  petits 
enfans  qui  ont  ordinairement  ces  parties 
nues , & qui  offrent  mieux  que  les  adul- 
tes quelques  parties  du  fpeélacle  d’un 
accès,  parce  qu’on  a leur  corps  tout  en- 
tier fous  les  yeux  -,  j’ai  vCi  les  doigts  des 
pieds  s’écarter  les  uns  des  autres  fi  éton- 
namment qu’ils  paroiffoient  allongés  du 
double  i quelquefois  le  pied  fe  courbe  fi 
prodigieufement  que  le  bout  du  gros 
doigt  eft  porté  prefque  fous  le  talon  (g)  i 
& en  général  l’aélion  des  mufcles  cft  fi 

(g)  Ce  font  les  Portes  convulfions  des  jam- 
bes jointes  à cette  efoece  de  gémiffement 
qu’on  remarque  pendant  l’accès  qui  ontocca- 
fionnéla  coinparaifon  d’A.RETÉE,Ecr(:faV^t'»<n(r« 
Tccv^e«rt  ÜC  Cauf,  ^ 

acut.  morbor.  Liv.  I.  Cliap.  2. 
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variée  & fl  forte  , qu’elle  exécute  non- 
feulement  les  mouvemens  les  plus  bizar- 
res , mais  encore  ceux  qu’on  croiroit  les 
plus  impoffibles  même  aux  pantomimes 
les  plus  exercés , & les  exécute  avec  une 
force  infiniment  fupérieure  à celle  de 
l’homme  fain. 

Un  fi  grand  travail  occafionne  nécef- 
fairement  une  fueur  abondante  , les 
malades  en  font  ordinairement  baignés, 
fur-tout  dans  les  parties  fupérieures  , 
la  tète , le  col,  la  poitrine.  Mr.  de  Haen 
qui  obferve  avec  tant  d’exaditude,  l’a 
vue  d’une  fœtidité  extraordinaire  & lî 
abondante  que  le  lit  même  en  étoit 
- mouillé  (b). 

Les  rots  , les  borborigmes , les  vo- 
miflemens , les  évacuations  involontai- 
res des  excrémens,  de  l’iirine,  du  fper- 
me  prouvent  que  les  mufcles  intérieurs 
font  dans  le  même  état  de  convulfions 
que  les  extérieurs.  Il  y a,  il  eft  vrai, 
des  malades  chez  lefquels  aucune  de 
ces  évacuations  n’a  lieu  , mais  il  y en 
a auflî  plufieurs  dans  lefquels  elles  font 
très  fortes  j & j’ai  averti  dans  un 
autre  ouvrage  que  les  accès  accompa- 

(A)  Ratio  medendij  pars  ç.cap.  3.  §.  5. 
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gués  d’une  évacuation  de  fperme  , acca- 
blüient  beaucoup  plus  le  malade  que 
les  autres  3 celle  des  urines  eft  alTez  fré- 
quente 3 j’ai  vîi  des  enfans  chez  lef- 
quels  elle  formoit  un  jet  de  dix  pieds  , 
c’ell  même  quelquefois  par  la  veflie 
que  la  convulfion  commence,  & l’éva- 
cuation involontaire  de  l’urine  forme 
le  premier  lymptôme  , comme  cela 
arriva  au  premier  enfant  que  Vepfer 
vit  mourir  des  effets  de  la  ciguë  (ij 
& à une  femme  qui,  où  qu’elle  fut, 
fe  trouvoit  tout-à-coup  obligée  de  ren- 
dre fon  urine , & perdoit  tout  de  fuite 
connoilfance  (^k).  J’ai  fous  les  yeux 
un  malade  qui  fait  des  efforts  pour  vo- 
mir pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’accès,  quoique  la  caufe  du  mal  ne 
foit  point  dans  l’eftomac  3 l’évacua- 
tion des  matières  fœcales  eft  la  plus  ra- 
re 3 les  rots , & les  borborigmes  font 
très-ordinaires  , & il  n’eft  point  fur- 
prenant  qu’il  y ait  autant  de  convul- 
fions  internes,  puifque  c’eft  une  ob- 
fei  vation  conftante  , dont  la  raifon  fe 

( i ) De  cicut.  aquat.  p.  6. 

(k)  ScHE'i^Qiiius ^Olifcrvationcs  J/a//c- 

fül.  p.  119. 
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trouve  aifément  dans  la  ftrudurc  des 
parties,  qu’il  faut  une  irritation  bien 
moins  forte  pour  convullionner  les 
midcles  internes  que  les  externes  i aufîl 
les  convulfions  des  membres  font 
allez  rares  , & celles  des  organes  inté- 
rieurs font  une  des  maladies  les  plus 
fréquentes.  J’ai  vîi  quelquefois  de  for- 
tes palpitations  de  cœur;  Pechlin 
en  vit  d’elfrayantes  chez  une  femme 
(/),  Si  le  poulx  pendant  l’accès  eft 
toujours  vite  : il  feroit  même  pref- 
qu’impolfible,  qu’il  ne  le  fût  pas , cette 
violente  ac^lion  de  tous  les  mufcles  lui 
donne  la  même  fréquence  que  lui  doii- 
neroit  un  exercice  très-fort  j dans  les 
commencemens , il  eft  petit , & il  ac- 
quiert de  la  force  à mefure  que  l’accès 
avance;  fouvent  il  eft  irrégulier,  & 
quelquefois  la  difficulté  de  le  tater 
exaélement  le  fait  paroitre  tel , lors 
même  qu’il  ne  l’eft  pas  ; je  m’en  fuis 
aifuré  plus  d’une  fois  en  touchant  l’ar- 
tere  temporale.  Mr.  Morgagni  a 
fait  quelques  obfervations  intérelfaiv 
tes  fur  la  lenteur  du  poulx  dans  quel- 

(0  Objerv.  Phi/f.AIed.  Liv.  2.  Obf.  29. 
pag.  285. 
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ques  épileptiques  hors  de  l’accès  j mais 
elles  m’ont  paru  mieux  placées  dans  le 
chapitre  du  poulx  qu’ici. 

La  gêne  qu’éprouve  la  refpiration 
fait  que  le  fang  ne  pouvant  pas  fe  por- 
ter  aupoulmon , s’arrête  dans  la  veine- 
cave  , & par-là  même  toutes  les  vei- 
nes relient  plus  gonfles;  on  s’en  apper- 
çoit  fur-tout  aux  veines  jugulaires  , 
aux  ranines,  aux  frontales;  le  vifage 
fe  gonfle , devient  rouge  , livide  , noir, 
& quelquefois  relie  échimofé  après 
l’accès;  j’ai  été  confulté  par  un  malade 
chez  qui  cette  échimofé  étoit  très-for- 
te au  front  & aux  yeux , quand  les 
accès  étoient forts;  il  ell  fur-tout  très- 
fréquent  que  le  vifage  relie  parfemé 
de  petites  taches  rouges , fuites  du  fang 
extravafé , qui  fe  dilîîpent  quelquefois 
au  bout  de  quelques  heures  , mais  que 
j’ai  vû  d’autres  fois  durer  plufieurs 
jours.  Il  peut  aufli  fe  faire  des  épan- 
chemcns  intérieurs  ; Mr.  van  S w l E- 
TEN  a vu  rendre  le  fang  par  les  vo- 
milfemens  & par  les  felles (»/),&  l’on 
en  trouvera  d’autres  exemples  plus 
^s. 


( m ) Van  Swieten,  ç.  1077.  pag.  420.  - 
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§.  5.  La  durée  des  accès  n’eft  point 
fixe,  j’en  ai  vu  ne  durer  que  trente- 
cinq  à quarante  fécondés  , d’autres 
deux  minutes,  quelques-uns  plufieurs 
heures;  Barbette  parle  d’une  fille 
de  vingt  ans  dont  les  accès  n’écoient 
pas  extrêmement  violens , mais  ils  du- 
roient  toujours  quatorze  heures  (w). 
La  durée  la  plus  ordinaire  eft  depuis 
dix  jufqu’à  vingt  minutes  , & ils  finif- 
fent  ordinairement  au  moment  où  la 
violence  du  mal  paroît  parvenue  à fon 
dernier  période  & où  le  malade  paroit 
prêt  à fuffoquer  ; la  refpiration  devient 
tout-à-coup  plus  lente  & plus  aifée  , 
la  vitefle  du  poulx  fe  ralentit,  les  con- 
vulfions  diminuent  & bientôt  ceflent 
tout- à- fait;  le  malade  reprend  fa  phy- 
fionomie , il  ouvre  les  yeux  & a l’air 
étonné;  tous  fes  membres  paroiifent 
accablés,  il  fe  fent  une  laffitude  & une 
foiblelfe  générale  , quelquefois  il  re- 
prend la  connoiflance  fur  le  champ, 
d’autres  fois  il  refte  plufieurs  heures 
avant  que  de  revenir  parfaitement  à 
lui  ; & pendant  tout  ce  tems , il  pa- 
roît quelquefois  dans  un  état  de  mal- 


{n\£'raxeas  Medic<e,  Liv.  i.  Chap.  i. 
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aife  , d’autres  fuis  il  s’endort  profon- 
dément au  moment  même  où  l’accès 
celfe  & dort  plufieurs  heures  de  {'uiteî 
mais  foit  qu’il  s’endorme  ou  ne  s’en- 
dorme pas  , il  ne  conferve  également 
aucune  idée  de  ce  qui  s’elt  palTé  & 
aucun  fouvenir  de  l’accès.  Qiielques 
malades  ont  d’abord  repris  leurs  forces  ; 
d’autres  relient  languiflans  & changés 
pendant  quelques  jours;  prefque  tous 
con fervent  un  peu  de  trillelfe  , & fou- 
vent  une  fenfibilité  excelîive  & de  la 
mauvaife  humeur. 

J’ai  été  confuhé  pour  une  malade 
chez  laquelle  tous  les  accès , & elle  en 
avoit  beaucoup,  fe  relTembloient ; “ ils 
,j  commençoient  par  un  criaillement 
„ d’environ  une  minute  , des  convul- 
„ fions  de  fept  ou  huit , au  bout  del^ 
„ quelles  elle  bavoit  des  glaires,  puis 
„ un  évanouilfement  de  dix  à douze, 
„ & enlùite  un  alîbupiiretnent,roit  fom- 
„ meil  de  vingt-cinq  à trente;  ainfi 
„ le  tout  duroit  ordinairement  plus  de 
53  trois  quarts  d’heures 

Une  autre  femme  , donc  je  reparle- 
rai plus  bas,  étoic  ordinairement  atta- 
quée la  nuit , & ne  s’appercevoic  de  fes 
accès  que  le  lendemain  par  une  trillelîe 
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accablante  & une  erpece  de  frayeui' inté- 
rieure qui  ne  l’abandonnoit  point. 

Mr.  Vandelli  , premier  médecin 
du  duc  de  Modene,  a vû  deux  fois, 
chez  Ton  valet , que  l’accès  laiiroit  une 
hydrophobie,  ou  une  averfion  paflagc- 
re  pour  l’eau  , qui  fe  dilîipoit  bientôt 
après  ( 0 ) 5 & cette  obfervation  rappelle 
qu’on  trouve  dans  le  Journal  de  méde- 
cine rhiftoire  d’un  malade  obfervé  par 
Mr.  Brieu,  dont  le  mal  commenqa 
par  de  longs  & violens  maux  de  tête , 
enfuite  des  accès  d’épilepfie,  & enfin 
une  véritable  hydrophobie  qui  termina 
la  vie 

§.  4.  J’ai  décrit  la  marche  la  plus 
ordinaire  & la  plus  fàcheufc , mais  ce 
n’eft  pas  la  feule,  & Sennert  a 
déjà  bien  vû  qu’elle  étoit  fouvent  fort 
fiitférente;  quelquefois , dit-il,  dans  iine 
légère  épilepfie , les  convulfions  ne  font 
point  générales,  le  malade  ne  tombe 
point,  mais  quelques  parties  feulement 
entrent  en  convulfioiii  les  uns  ne  font 

(o^  Sauvages,  Nofolog.  methodk.  Claf. 
8.  Tom.  2.  pag.  235. 

(p)  Joiirn.  de  Med/Ï om.  14.  pag.  J15. 
Avril  1761. 


i6  DEL’ Epilepsie. 

0 

que  fecüuer  la  tête , d’autres  renverfer 
les  yeux,  d’autres  agiter  les  bras&  les 
jambes  , il  y en  a chez  qui  la  convul- 
fion  n’eit  marquée  que  par  la  clôture 
des  mains,  d’autres  tournent,  d’autres 
enfin  courent,  mais  tous  ont  ceci  de 
commun,  c’efi  qu’ils  perdent  abfolu- 
ment  le  fentiment  & ne  confervent  au- 
cune idée  de  ce  qu’ils  éprouvent  (5). 
Il  paroît  en  effet  qu’on  doit  admettre 
pour  caradere  de  l’épilepfie  une  perte 
totale  & fubite  de  fentimens  avec  quel- 
ques mouvemens  convulfifs  , & recon- 
noître  pour  accès  d’épilepfie  tous  les 
accidens  qui  auront  ce  double  caraélere, 
quelques  diffemblables  qu’ils  puiffent 
être  d’ailleurs  par  la  violence  h par  la 
durée  J mais  quelques  violentes  & quel- 
ques générales  que  foient  les  convul- 
fions , fi  elles  ne  font  pas  accompagnées 
de  perte  de  connoiffance  & de  fentiment, 
ce  n’eft  point  répilepfie(r). 

§.  f.  Trincavelli  parle  d’un 
enfant  qui  avoit  eu  pendant  quelque 

( ^7  ) Ban.  Sennerti  Mcdidna praiiica.^ 
Liv.  I.  Sert.  2.  Chap.  ji.Tom.  i.  pag.  728. 

(r)  Hollerius  opéra  oninia  praii. 
Chap.  iç.  De  epilcpf,  fcolium.  pag.  9$. 
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tems  de  légers  accès  j tous  les  quinze 
jours  , ils  devinrent  fi  fréquens  qu’il 
en  eut  jufques  à cent  cinquante  dans 
un  jour,  mais  ils  n’étoient  marqués  que 
par  une  convulOon  de  la  tète  & une 
petite  bulle  d’écume  au  coin  de  la  lè- 
vre (s)-.  Si  l’on  trouve  dans  Benive- 
Nius  l’hiftoire  d’une  jeune  fille  qui  ne 
tomboic  point,  n’écumoit  point,  mais 
reftoit  debout  ou  dans  telle  autre  atti- 
tude dans  laquelle  elle  fe  trouvoit , & 
remuoit  feulement  la  tête  de, côté  & 
d’autre,  avec  une  grande  rapidité  fans 
rien  voir  & fans  rien  entendre  (i),Si 
après  l’accès , elle  ne  fe  fouvenoit  point 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  D u R E T 
parle  dans  fes  Co.nmentaires  fur  la  pra- 
tique d’HüLLiER  , d’une  épileptique 
qui  ne  remuoit  que  la  tète  , & Eraste 
d’une  autre  qui  n’éprouvoit  qu’une 
courte  perte  de  connoilfance  avec  une 
contradlion  prefqu’i  nfenfible  des  lèvres. 
Pechlin  parle  auflî  d’un  jeune  per- 
fonne  dont  les  accès  n’étoient  qu’une 
légère  contorfion  des  yeux,  de  la  tête  & 

(s)  Conjil,  Lib,  r,  conf.  25.  v.  Mercur . 

compilât.’^-  167, 

(t) SEXNERT  injl.  medic.  Lib.  a.pag.  3. 
Ceci.  I..  ch.  9. 
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de  la  poitrine  , avec  privation  de  fenti- 
ment,  ce  qui  duroit’à  peine  la  dixième 
partie  d’une  minute (n ) , mais  ils  reve- 
iioient  plufieurs  fois  par  jour. 

J’ai  vu  un  enfant  de  dix  ans  chez 
qui  les  accès  ne  furent  pendant  long- 
tems  caraclérifés  que  par  une  perte  inf- 
tantanée  de  connoiflance  & un  violent 
mouvement  du  bras  droit  qui  jettoit 
fort  loin  ce  qu’il  fe  trouvoit  tenir  à la 
main  ; j’avertis  fes  parens  du  danger , 
ils  y firent  peu  d’attention , le  mal  con- 
tinua j deux  ans  après  il  furvint  de  vé- 
ritables accès  d’épilepfie,  très- forts  & 
très-fréquens  , la  convulfion  du  bras 
droit  étoit  toujours  la  plus  marquée, 
& fouvent  entre  les  grands  accès  les 
premiers  reparoiflbient.  J’ai  vu  une 
jeune  perfonne  chez  qui  ils  n’étoient 
marqués  que  par  une  convulfion  inftan- 
tanée  des  mufcles  du  vifage  &.  du  col , 
avec  la  perte  cependant  de  connoiiTan- 
ce;  chez  une  autre,  un  léger  cri  pro- 
duit par  la  convulfion  du  larinx  étoit 
le  feul  fymptôme  convulfif  qui  accom- 
pagnât la  perte  de  connoiflance  j l’une 

( II)  Objervat.  pht/Jic.  medic.  Tom.  a.  obf. 
29.  pag.  28?. 
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& l’autre  eurent  enfuite  des  accès  très- 
forts.  J’ai  été  confulté  depuis  peu  par 
un  homme  de  trente  ans  chez  qui  la 
perte  de  connoiflance  qui  entraîne  fur 
le  champ  une  chute  brufque , dure  fix, 
fept  8c  même  huit  heures,  fans  cris, 
fans  convulfions  violentes,  mais  un  très- 
fort  reiferrement  de  la  mâchoire  8c  des 
poignets.  C’ell:  cette  efpece  fans  doute 
qu’on  a appelle  épilspjie  apople&iqiie  , & 
qui  eft  déjà  indiquée  dans  Coelius 
Aurelianus  (x).  Mais  Mr.  de  Sau- 
vages remarque  très- bien  qu’on  la 
didiiigue  toujours  de  cette  maladie  par 
le  fpafme,  ou  de  la  mâchoire  , ou  de 
quelques  doigts , ou  des  niufcles  du  bas- 
ventre  (jv)  : on  la  diftingue  auffi  par 
la  refpiration  toujours  gênée  dans  l’apo- 
plexie 8i  libre  dans  l’épilepfie,  quand  les 
mufcles  de  la  refpiration  ne  font  pas 
convulfés } on  la  diftingue  de  la  vraie 
ftncope,  parce  que  le  coloris,  la  force 
& la  liberté  du  poulx  fubfiftent.  Je  vis, il 

(.  x)  Alorhor.  c/ironicor.  Lib.  prim.  Cap., 
4tum  p,  291.  ejus  pa.J[ionis  fpecies  dii£  ejjc 
piohantur  : alla  (pia  Jomno  Jimilis  altifjnno 
videtur  : alla  quA  diverfo  raptu  corpus  afficit. 

(y)  Nojblog.  métiiod.  4to.  Tom.  i.pag. 
849. 
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y a plufieurs  années  une  fille  de  vingt- 
huit  ans , qui  éprouvoit  depuis  trois 
mois  le  cinquième  accès  de  cette  efpece  j 
je  ne  vis  d’abord  de  convulfiF  que  le 
ferrement  des  mâchoires,  mais  en  l’exa- 
minant bien  attentivement,  je  décou- 
vris que  la  langue  étoitdans  une  adion 
continuelle.  Mr.MoRGAGNi  parle  d’u- 
ne malade  chez  qui  l’accès  commenqoit 
par  un  léger  tremblement  auquel  l'iiccé- 
doit  une  roideur  générale , fans  mou- 
vemens , avec  perte  de  connoiiîance 
(z). 

11  y a des  accès  bien  oppofés  , & on 
lit,  dans  un  recueil  d’obfervations , 
celle  d’un  homme  dont  tout  l’accès  con- 
filloit  à être  forcé  de  courir  dix  pas  en 
arriéré,  tomber  fans  connoiifance  & fe 
relever  fur  le  champ  très- bien  («i).  Chez 
un  jeune  homme,  dont  parle  le  même 
Peiroux,  l’accès  étoit  tout  auffi  bizarre; 
il  croyoit  voir  venir  au  galop  & avec 
grand  bruit  un  carrolfe  dans  lequel  il  y 
avoit  un  petit  homme  en  bonnet  rouge  ; 
craignant  d’être  écrafé  par  ce  carrofie,  il 

(z)  De fcdib.  ^ canjts  morbor.  L.  r.  Ep. 

9.  §.  16. 

(a)  Peiroux,  olipervat.  médiciiuç.  90. 
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tomboit  roule  & ihns  connoiflance,  & 
un  inftant  après  il  revenoit  à lui  (/»). 
Oetheus  parle  d’un  autre  qui  en  com- 
menqant  l’accès  , étoit  obligé  de  tourner 
plulieurs^fois  circulairement  (c  ).  L’on 
trouve  déjà  chez  un  plus  ancien  obfer- 
vateur,  l’obfervation  d’une  épilepfie  qui 
faifoit  courir  ( <^  ). 

L’on  m’a  amené  en  Septembre  1769 
une  étrangère,  âgée  de  quatorze  ans, 
dont  la  maladie  offre  quelques  fingula- 
rités  remarquables. 

Elleavoit  joui  d’une  très- bonne  fanté 
jufqu’à  l’âge  defept  ans;  à cette  époque, 
elle  fe  trouva  fur  l’eau  en  partie  de 
plaifir  avec  d’autres  jeunes  perfonnes , 
au  moment  d’un  orage  violent  qui  les 
effraya  toutes  beaucoup  , mais  elle  fut  la 
feule  qui  ne  vomit  pas.  Qiielques  jours 
apres,  on  remarqua  dans  les  paupières 
un  mouvement  qui  parut  d’abord  un 
tic,  mais  qu’on  reconnut  bientôt  pour 

( ô ) Ibid.  p.  8ç.  Le  fils  d’ALSAHARAVlüS 
voyoit  venir  à lui  une  femme  noire  couverte 
d’un  cuir,&  tomboit, quand  elle  l’approchoit. 
SCHENKIUS,  pag.  I 12. 

(c  ' ScHEKKius,  Ohjervat.  mèdica.  vol. 
fol.  Francof.  1609,  pag.  110. 

Sennert  ibid. 
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être  convulfif:  on  la  confia  aux  foins  de 
deux  Médecins  très-habiles  qui  ne  pu- 
rent pas  empêcher  qu’il  ne  parut  au  bout 
de  quatre  mois  de  vrais  accès  d’épilepfie, 
qui  étoient  très-forts  & très  fréquens, 
& durèrent  plufieurs  mois  ; pendant  une 
partie  de  ce  tems , la  jeune  malade  avoit 
fréquemment  , dans  fintervalle  des 
grands  accès,  de  petits  très-eourts  qui 
n’étoient  marqués  que  par  une  perte 
inüantanée  de  connoiiance  qui  lui  cou- 
poit  la  parole,  avec  un  très-léger  mouve- 
ment dans  les  yeux;  fouvent  en  reve- 
nant à elle,  elle  achevoitla  phrafe,  au 
milieu  de  laquelle  elle  avoit  été  inter- 
rompue, d’autres  fois  elle  l’avoit  oubliée. 
Pendant  une  autre  partie  de  ce  même 
tems  , ces  accès  inftantanés  ne  la  pre- 
noient  jamais  que  quand  elle  marchoit, 
elle  étoit  arrêtée  fans  connoiflàncc  pen- 
dant quelques  fécondés,  &ily  avoittou- 
jours  un  léger  mouvement  convulfif 
dans  la  jambe  qui  étoit  en  avant.  Cepen- 
dant les  grands  accès  s’éloignoient,  mais 
ces  petits  étoient  fréquens,  quand  un 
jour , après  en  avoir  eu  plufieurs,  la  ma- 
lade alla  fe  baigner  dans  la  riviere  avec 
unefemme-de- chambre, & depuis  cetinf- 
tant,  ellcrefta  vingt  & un  mois  fans  en 
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avoir  ni  grands  ni  petits.  Les  grands  re- 
parurent à cette  époque  dans  le  moment 
du  chagrin  de  la  mort  imprévue  d’un 
pcre  ,[&  dès-lors  ils  ont  continué,  & font 
alfezt'réquens  dès  les  premiers  froids  de 
l’automne  jufques  aux  premiers  jours 
chauds  de  l’été  5 mais  pendant  toute  cette 
derniere  failon  , la  malade  n’en  éprouva 
aucun  & jouit  d’une  parfaite  fanté , à 
cela  près  qu’elle  a le  genre  nerveux  très- 
mobile, s’attri fie  füuvent&  s’effraye  avec 
la  plus  grande  facilité  ; les  bains  froids 
quelefuccès  du  premier  avoir  indiqué , 
lui  ont  été  inutiles  dans  cette  rechute. 

Il  me  paroit  inutile  de  rapporter  un 
plus  grand  nombre  de  variétés  d’accès 
épileptiques,  l’énumération  de  celles  qui 
ont  été  obfervées  refteroit  toujours  très- 
incomplette,  & le  nombre  de  celles  qui 
font  poffibles  cft  indéfini. 

Je  finirai  cet  article  par  remarquer  que 
chez  plufieurs  malades , tous  les  accès  ne 
font  pas  également  forts  ; il  y en  a qui 
ontfouvent  les  avant-coureurs  de  l’accès 
fans  que  l’accès  fuive  5 d’autres  un  com- 
mencement momentané  d’accès  qui  dif- 
parolt  bien  vite  ; j’ai  vu , il  n’y  a que  peu 
de  jours, un  garqon  tailleur  dont  les  accès 
commenqoient  tous  par  un  petit  mouve- 
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ment  involontaire  des  doigts,comme  s’il 
avoir  badiné, pendant  lequel  il  ne  perdoit 
point  coniioiifance;  ce  mouvement  re- 
vcnoit  très-fouvent , ( jele  vis  deux  fois 
dans  un  quart  d'heure,)  fans  aucune  au- 
tre fuite;  c’étoit  le  premier  degré  de  la 
maladie,  le  fécond  étoit  l’enroidilfcment 
des  doigts  qui  fe  ferroient  avec  beaucoup 
de  force,  &le  malade tomboit  dans  l’in- 
fenfibilité  & l’alfoupilfement  , mais  dans 
un  alfoupilfement  agité  & inquiet;  fou- 
vent  encore  le  mal  en  reftoit-là  , & au 
bout  de  quelques  minutes  le  malade  fe 
réveilloit,  croyoit  avoir  dormi  & fe  fâ- 
choit  ; quand  il  parvenoit  au  troifieme 
degré,  les  convulfions  étoient  d’une  vio- 
lence étonnante , & au  réveil  le  malade 
étoit  encore  plus  courroucé  qu’après  le 
fécond  degré. 

Article  IL  " 

Des  caiifes  de  l’Epilepfie  en  général  ^ de 
la  caiife  prédifpofante  en  particulier. 

§,  6.  La  caufe  de  cette  maladie  ne 
peut  exifter  que  dans  le  cerveau  & à 
l’origine  des  nerfs,  qui  paroiilént  être 
fortement  comprimés  ou  contradés 
dans  ce  moment- là.  Cette  conipreffion 

poiiiTe 
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poiifTe  les  efprits  animaux  dans  les  nerfs 
moteurs,  comme  la  contradion  du  cœur 
chalfe  le  fang  dans  les  arieres,  & e'ie 
empêche  l’abord  de  ceux  qui  revien- 
nent par  les  nerfs  fentans , tout  comme 
le  fang  veineux  eft  empêché  de  fe  jet- 
ter  dans  le  cœur  pendant  fa  fyftole.  En 
comprimant  le  cerveau , on  peut  aifé- 
ment  empêcher  le  fentiment  j fi  l’on 
exerqoit  une  comprefîion  plus  forte , 
on  forceroit  le  mouvement  des  efprits 
animaux,  & on  produiroit  une  épilepfîe 
plus  ou  moins  forte  & plus  ou  moins 
générale  i c’eft  peut- être  uniquement 
de  cette  faqon  qu’elle  eft  fou  vent  pro- 
duite par  les  épanchemens  & guérie  par 
le  trépan.  L’épilepfie,  par  rapport  au 
cerveau  , eft  donc  une  adion  trop  forte 
des  efprits  animaux  moteurs,  & un 
empêchement  total  à l’adion  des  efprits 
animaux  fentans  j ou  bien  il  y a une 
adion  trop  forte  & irrégulière  dans 
les  arteres  nerveufes , une  fufpenfion 
d’adion  dans  les  veines  correfpondan- 
tes.  Une  forte  convulfion  du  cerveau, 
ou  au  moins  de  cette  partie  du  cer- 
veau qu’on  appelle  le  feuforiim  com~ 
mine , qui  eft  celle  d’où  partent  tous 
les  nerfs,  peut  produire  cet  effets  la 
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plus  OU  moins  grande  durée,  force  & 
étendue  de  la  convulfion  & la  plus  ou 
moins  grande  aptitude  des  différens 
mufcles  à être  convulfés  , ce  qui  dépend 
de  leur  plus  ou  moins  grande  irritabilité, 
produifent  toutes  les  variétés  de  l’accès. 

§.  7.  Pour  produire  l’épilepfie  , il  faut 
donc  nécelfairement  deux  chofess  1°. 
une  difpofition  du  cerveau  à entrer  en 
contradion  plus  aifément  qu’en  fanté  ; 
2°.  une  caufe  d’irritation  qui  mette  en 
adlion  cette  difpofition. 

La  première  de  ces  conditions,  la  dif- 
pofition du  cerveau,  eft  ce  qu’on  appelle 
caufe  prédifpofatite , ou  dans  les  écoles  , 
proegumene  j la  fécondé  eft  la  caufe  dé- 
terminante ou  procatartique. 

Peut-être  le  cerveau  de  tous  les 
hommes  eft  fufceptible  d’acquérir  cette 
difpofition , qui  mife  enfuite  en  jeu  , 
produit  le  paroxifme  5 mais  elle  n’exifte 
que,  chez  un  alfez  petit  nombre , & tous 
ne  l’acquiérent  pas  avec  la  même  faci- 
lite. Chez  ceux  , chez  qui  elle  exifte , 
elle  eft,  ou  héréditaire,  dit  Mr.  Boer- 
HAAVE  , ou  connée,  c’eft-à-dire  acquife 
dans  le  ventre  de  leur  mere  par  une 
fuite  de  frayeur  ( e). 

(c)  Aphor.  loyç. 
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§.  8-  L’on  ne  peiu:  pas  nier  l’héré- 
dité de  quelques  maladies;  elle  n’eft 
que  trop  conftatée  pour  la  goutte , 
pour  les  maladies  fcrophuleufes  , quel- 
quefois pour  les  maux  de  poitrine  , & 
j’ai  été  confulté  par  le  quinzième  en-^ 
fant  d’un  pere  mort  étique,  dont  les 
quatorze  ainés  étoient  morts  de  cette 
maladie  entre  l’âge  de  quatorze  & dix- 
huit  ans  ; il  eft  pollîble  que  l’épilepfîe 
foit  héréditaire;  la  foiblelTe  du  genre 
nerveux  s’hérite  , & cette  hérédité  ne 
contribue  pas  peu  à la  rendre  plus  fré- 
quente : on  lit  dans  un  ouvrage  publié 
comme  leqons  de  Mr.  Boerhaave  , 
qu’il  vit  mourir  épileptiques  tous  les 
enfans  d’un  pere  qui  l’étoit  (/),  & 
Zacutus  Lusitanus  avoit  déjà 
connu  un  pere  épileptique,  dont  huit 
fils  & trois  petits  fils  le  furent  cruelle- 
ment jufques  à leur  mort,  & dont  il 
ne  fauva  un  arriéré  petit-fils  qui  l’ctoit 
aufiî  que  par  le  moyen  du  cautere  ; 
il  efl:  vrai  que  cette  observation  chez 
un  auteur  fort  épris  du  merveilleux 
n’eft  pas  extrêmement  concluante  (^)i 

('/)  Praxis  medica^  Tom.  ç.  pag.  jo. 

(^)  Liv.  I.  Obferv.  J3. 

B 2 


28  D E L’  E P I L E P s I E. 
mais  quand  l’épilepfie  feroit  quelque- 
fois héréditaire  , comme  il  le  paroic,  il 
ne  faut  point  croire  que  ce  foit  une  hé- 
rédité inaliénable  : Pechlin  a déjà 
remarqué  qu’on  voyoit  des  femmes 
cruellement  tourmentées  par  cette  ma- 
ladie, dont  les  enfans  en  étoient  abfo- 
lument  exempts  , & je  connois  beau- 
coup d’enfans  nés  de  peres  ou  de  meres 
qui  en  font  atteints  , qui  n’en  ont 
jamais  eu  aucun  reffentiment  j j’ai  foi- 
gné  fouvent  dans  différentes  maladies, 
la  fille  d’un  pere  attaqué  de  cette  mala- 
die dès  long-tems  avant  fon  mariage, 
& qu’elle  tua  quelques  années  après , 
chez  qui  je  n’ai  janiais  vû , même  la 
plus  légère  convulfion  ; mais  je  n’en 
fuis  pas  moins  perfuadé , comme  Mr. 
Boerhaave  , que  par  plufieurs  raifons 
ceux  qui  ont  le  malheur  d’y  être  fujets , 
devroient  fe  faire  un  devoir  de  vivre 
dans  le  célibat. 

§.  9.  Par  rapport  à l’épilepfie  connée, 
admife  par  Mr.  Boerhaave  &parto  s 
ceux  qui  admettent  les  influences  de 
l’imagination  des  femmes  enceintes  fur 
leurs  enfàns,  j’avoue  que  je  ne  puis 
point  la  comprendre , & que  je  crois  en 
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voir  trop  clairement  l’impoifibilité  pour 
pouvoir  l’admettre. 

La  communication  qu’il  y a entre 
la  mere  & l’enfant  n’eft  point  aufli  in- 
time que  l’imaginent  ceux  qui  igno- 
rent comment  elle  fe  fait  j elle  eft  mê- 
me moins  étroite  que  celle  qu’il  y a 
entre  la  terre  & la  plante  qu’elle  nour. 
rit,  puifqu’il  y a un  corps  étranger 
interpofé  entre  la  mere  & l’enfant  j 
c’eft  le  placenta  ou  l’arriere- faix,  qui 
tire  fa  nourriture  de  la  matrice  par  des 
vaifleaux  qui  n’ont  aucune  communica- 
tion avec  ceux  de  l’enfant , & celui-ci 
tire  la  fienne  de  l’arriere-faix  par  de 
petits  vaifleaux  qui  la  pompent  exade- 
ment  comme  les  racines  de  la  plante  : 
l’on  voit  par-là  qu’il  n’y  a pas  plus  de 
liaifon  entre  l’uterus  & l’enfant,  qu’en- 
tre l’arrofoir  qui  fournit  l’eau  à un 
vafe  & l’arbrifleau  qui  croit  dans  ce 
vafe  ; il  n’y  a point  de  vaiflTeaux  ni  de 
nerfs  communs;  il  n’y  a même  aucun 
nerf  dans  tout  le  placenta  ; il  n’y  a 
point  par- là  même  de  moyen  d’adtion 
immédiate  de  la  mere  fur  l’enfant  ; il 
n’y  a donc  point  d’influence.  L’enfant 
ne  peut  foufFrir  de  la  part  de  fa  mere 
que  de  trois  façons,  i®.  Méchanique- 
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ment  , fi  elle  fe  donne  un  coup , fi  elle 
fait  une  chute,  fi  elle  eft  compiimée, 
alors  il  eft  certain  qu’il  fouffnra  ce 
que  fouffriroit  un  vafe  qui  feroit  dans 
un  fac  mol  , fi  ce  fac  recevoit  des 
coups.  1°.  De  la  corruption  des  humeurs 
de  la  mere  \ fi  elle  n’a  qu’un  fang  pau- 
vre & gâté  à fournir  au  plac  nta , ce- 
lui ci  n’eft  plus  qu’une  mauvaife  terre 
imprégnée  de  fucs  nuifibles,  incapables 
de  nourrir  une  belle  plante  ; ainfi 
l’enfant,  ou  mourra  , ou  languira  , 
apportera  une  fanté  foible,  chancelante 
& une  grande  difpofition  à toutes-  les 
maladies.  Par  la  violente  contrac- 
tion de  l’uterus;  cet  organe  a fes  fibres 
charnues  , il  eft  par- là  même  fufceptible 
de  fpafmes  , il  en  éprouve  fouvent , & 
fi  la  contradion  eft  très-forte  pendant 
la  grolîèlfe  , elle  peut  ou  détacher  le 
placenta , & c’eft  une  des  caufes  les 
plus  fréquentes  des  fa ufles couches,  ou, 
ce  qui  eft  plus  difficile  , comprimer 
l’enfant  au  point  de  l'endommager , 
peut-être  même  de  le  tuer  : mais  on 
voit  qu’aucune  de  ces  faqons  d’agir  ne 
reffemble  à celle  qu’admettent  les  parti- 
fans  de  l’opinion  que  je  rejette,  & qui 
a été  combattue  fort  en  détail  ik  avec 
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une  force  vidorieufe  par  plufieurs  au- 
tres médecins  ( h ). 

Mr.  VAN  SwiETEN  allègue  en’ 
faveur  des  épilepfies  connées  ( i)  une 
ohfervation  tirée  de  Fabrice 
Hildeyu  mais  qui  me  paroît  bien  éloi- 
gnée d’ètre  concluante  5 une  jeune  fem- 

( /i  ) Dijjertatjon  phyjtque  fur  la  force  de 
Vimagination  des  femmes  , traduite  de  l’an- 
glois  de  Mr.  Blondel,  80.  Leyde  lyjy.  Let- 
tres fur  le  pouvoir  de  Vimagination  des  fem- 
mes enceintes,  12.  Paris  Ce  petit  ou- 

vrage fenfé  & bien  écrit,  eÜ  fans  nom  d’au- 
teur-; mais  je  vois  dans  la  France  littéraire , 
qu’on  l’attribue  à M.  Ifaac  Bellet  , mé- 
decin de  Bourdeaux.  J,  G.  Roederer  , 
Differtatio  pro  quajiione  ab  Acadcmia  Pc- 
tropolitana  propofta.  L’académie  de  Péters- 
bourg  avoir  propofé  en  17^6,  d’expliquer 
comment  l’imagination  de  la  mere  agiflbit 
fur  l’enfant;  Air.  Krause  , médecin  de 
Leipfick  , réfolut  cette  quéftion  & eut  le 
prix  ; AL'.  Roe*dbrer  prouva  qu’elle  rouloit 
fur  un  fait  impoiïible,  & ne  fut  point  cou- 
ronné. Air.  de  Haller,  qui  dans  fes  premiers 
ouvrages,  avoir  admis  le  fyftême  commun, 
& cru  aux  envies  , a fait  voir  depuis  lors 
qu’elles  étoient  une  chimere. 


' CO  §.  1075.  T.  J.  p.  40d. 
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me  , très  bien  portante  , fut  extrême- 
ment etfrayée  dans  fa  première  grof- 
felfe  par  un  homme  qui  tomba  épi- 
leptique à fes  pieds , & au  bout  de  quel- 
ques mois  , elle  accoucha  d’un  enfant , 
qui , peu  de  temsapres  là  nailTance,  fut 
attaqué  d’ac^s  épileptiques,  qui  fe  re- 
produifant  malgré  tous  les  remedes, 
l’emportèrent  avant  l’âge  d’un  an.  Si 
la  vue  de  cet  épileptique  avoit  procu- 
ré un  accès  d’épilepfie  à la  mere,  s’il 
lui  avoit  occafionné  une  fauife  couche, 
ou  d’autres  accidens  aufli  graves,  il 
n’auroit  pas  été  douteux  qu’ils  dépen- 
diflent  de  la  frayeur  qu’elle  avoit  eue  ; 
une  'frayeur  produit  tous  les  jours  cet 
effet  chez  ceux  qui  l’éprouvent  ; mais 
qu’elle  ait  produit  l’épilepfie  de  l’en- 
fant , voilà  non  feulement  ce  qu’on 
n’expliquera  pas  , mais  ce  qui  ne  peut 
pas  être  ; & malheureufement  il  a péri 
par  l’épi'epfie  tant  d’enfans  , dont  les 
meres  étoient  très-faines  , dont  les 
freres  & fœurs  n’en  ont  jamais  eu  d’at- 
taque, qu’il  n’eft  point  néceflaire  de 
recourir  à la  frayeur  de  la  mere  pour 
expliquer  ce  fut  ; & l’on  voit  partout 
cet  article  que  le:*  épilepfies  font  très-ra- 
rement héréditaires  & connées,  mais 
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plus  ordinairement  acquifes  après  la 
n ai  flan  ce. 

§.  10.  La  facilité  à l’acquérir,  varie 
beaucoup,  fuivant  l’âge,  le  tempéra- 
ment , le  fexe. 

Les  enfans  font  d’autant  plus  fufcep- 
tibles  de  cette  maladie , qu’ils  font  plus 
jeunes , & c’ell  dans  ce  feul  fens  qu’on 
pourroit  dire  qu’elle  leur  eft  connée. 
Les  nerfs , à cet  âge,  font  très-mobiles  ; 
la  plus  légère  caufe  les  agite  confidéra- 
blement , & les  mufcles  font  très-irri- 
tables  : ainû  l’épilepfie  doit  naitre  très- 
aifément. 

L’irritation  du  méconium  qui  n’a 
pas  été  aflez  évacué  , celle  que  produit 
nn  peu  d’acide  dans  l’eftomac  ou  dans 
les  inteftins,  des  matières  glaireufes, 
qui  gênent  la  refpiration,  des  ligatu- 
res trop  fortes,  une  humeur  âcre  , qui 
ne  fe  dépofe  qu’incoraplettemcnt  fur  la 
peau , comme  l’humeur  des  croûtes  de 
lait  ou  de  la  teigne,  enfuite  les  dents, 
les  vers , &c. , jettent  ces  petites  créa- 
tures dans  des  accès  d’épilepfie  les  plus 
forts  & les  plus  fréquents  i pendant 
que  des  caufes  irritantes  bien  plus  ac- 
tives, ne  produifent  point  le  même 
effet  chez  les  adultes,  parce  que  l’âge. 
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en  donnant  de  la  conültance  au  genre 
nerveux,  diminue  cette  Facilité  à fe 
convuifer,  qui  Fait  le  caractère  de  l’en- 
fance. 

Mr.  VAN  SwiETEN  a très -bien  re- 
marqué qu’un  accès  de  colere  , qui  ne 
paroit  produire  aucune  altération  ien- 
fible  chez  la  nourrice , altère  cependant 
allez  Ton  lait,  pour  que  l’enfant  qui  l’al- 
laite tombe  dans  de  violentes  convul- 
fions  dés  qu’il  l’a  avalé  (/O- 

Au  bout  de  quelques  années , les 
changemens  que  l’âge  feul  opéré  au- 
ront affermi  les  neifs  de  l’enfant,  ils 
feront  devenus  prefqu’inébranlab'es  ; 
& Il  quelque  maladie  a alfbibli  ceux  de 
la  nourrice,  la  même  imprelTion  qui 
jettera  celle-ci  dans  des  conv ul fions , 
n’occafionnera  peut  être  pas  rrème  un 
mouvement  de  crainte  à fon  nour- 
riflüH}  aulîi  il  ne  faut  point  craindre 
pour  la  fuite  les  attaques  d’épilcpfie 
que  les  enfans  éprouvent  les  premiers 
mois , & même  la  première  année  de 
leur  vie  i la  caufe  pi  édifpofan'e  de  l’ë- 
pilepfie  exifte  bien  alors  dans  leur  cer- 
veau, mais  elle  efl:  telle  que  chaque 


d')  1074.  T.  3.  p.  403. 
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jour  la  diminuera , & qu’elle  fe  détruira 
d’elle-mème  abfolument  j je  vois  tous 
les  jours  un  nombre  de  jeunes  gens 
jouiirant  d’une  bonne  fauté , & n’ayant 
aucune  maladie  de  nerf,  à qui  j’ai  vu 
plufieurs  accès  d’épilepfie  dans  les  pre- 
miers mois  de  leur  vie.  Mais  fi , après 
la  première  année  , les  accès  conti- 
nuent, s’ils  fe  reproduifent  fouvent  & 
pour  de  légères  caufes , s’ils  paroilTent 
accabler  l’enfant,  s’il  y a quelque  par- 
tie qui,  dans  tous  les  accès,  paroilTe 
plus  conftamment  aflfedée , s’il  refte 
dans  la  phyfionomie  quelque  chofe 
d’étonné , fi  les  facultés  ne  fe  dévelop- 
pent pas  autant  qu’on  devoit  l’efpérer , 
alors  il  eft  à craindre  que  le  mal  ne  fe 
perpétue  J j’ai  vu  plufieurs  enfans  épi- 
leptiques,  de  huit  ou  dix  ans  , dont  le 
mal  avoit  exadement  fuivi  cette  mar- 
che ; aulh.dès  que  je  vois  un  petit  enfant 
dans  ce  cas,  je  donne  la  plus  grande  at- 
tention à fon  état,  & avec  quelques 
remedes , & fur-tout  beaucoup  d’atten- 
tions de  régime  , j’en  ai  préfervé  un 
grand  nombre  du  trille  avenir  qui  pa- 
roilfoic  les  attendre. 

1 1.  Le  tempérament  & le  fexe  va- 
rient aulfi  beaucoup  l'aptifu^e  à l'épi^ 
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îepfe^  fi  l’on  veut  me  paiTer  ce  terme; 
il  y a des  peifonnes  fortes,  robuftes, 
dont  le  genre  nerveux  n’a  aucune 
mobilité  & ne  s’altere  point  par  les 
impreflions  , dont  les  raufcles  fermes 
& denfes  ne  font  prefque  pas  convul- 
fibles,  qui  ne  font  prefque  pas  fuf- 
cepiibles  de  cette  cruelle  maladie , à 
moins  que  quelques  caufes  méchani- 
ques  ne  falfent  une  irritation  fur  leur 
cerveau  même , comme  dans  les  cas 
où  une  p'aie  à la  tête  jette  dans  des 
accès  d’épilepfie  le  grenadier  le  plus 
intrépide  ; ces  gens-là  n’ont  que  bien 
peu  de  difpofition  à devenir  épilepti- 
ques ; il  faut  une  caufe  bien  forte  pour 
les  rendre  tels , tandis  que  d'autres  , 
foibles,  délicats,  dont  la  conftitution 
fe  rapproche  de  celle  de  l’enfance, 
dont  les  nerfs  mobiles  prennent  aifé- 
ment  de  faux  mouvemens,  dont  les 
mufcles  font  très  - irritables,  font  jettés 
dans  cette  maladie  par  des  caufes  aifez 
légères.  11  eft  vrai  que  quand  les  pre- 
miers en  font  attaqués , elle  eft  atroce; 
& je  n’ai  point  vu  de  fpedacle  auffi  ef- 
frayant en  ce  genre,  que  celui  des  accès 
d’un  des  hommes  les  plus  robuftes  que 
j’aie  connu , qui  s’étoit  attiré  cette  ma- 
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laJie  à l’àge  de  trente  ans,  à force  de 
boire  dcs  liqueurs  : je  fus  témoin  de 
deux  accès  qui  fe  fuccéderent  dans  l’ef- 
pace  d’une  heure,  & j’aurois  crainü 
d’en  voir  un  troifieme. 

§.  12.  La  différence  du  fexe  peut  ren- 
trer dans  celle  des  tempéramens;  celui 
des  femmes  e(t  en  général  plus  foiblc, 
plus  mobile  que  celui  des  hommes , 
& je  me  fuis  aflliré  par  ma  propre  pra- 
tique, que  le  nombre  des  femmes  épi- 
leptiques eft  plus  confidérable  que  ce- 
lui des  hommes;  mais  cela  n’eft  pas 
vrai  dans  les  premiers  mois  de  la  vie, 
& je  crois  qu’à  cet  âge,  il  y a,  fur  un 
nomb'^e  égal  de  part  & d’autre,  autant 
de  petits  garqons  épileptiques  que  de 
filles , parce  qu’alors , les  différences 
de  tempérament,  qui  caraélérifent  les 
deux  fexes,  font  bien  moins  marquées 
que  dans  un  âge  plus  avancé,  quand 
elles  ont  été  augmentées  par  la  diffe. 
rence  de  l’éducation  , qui  devient  très- 
fenfible  dès  la  première  année,  & qui 
va  chaque  année  en  augmentant;  aufli 
je  fuis  convaincu  que  la  différence  entre 
le  nombre  des  malades  épileptiques  de 
l’un  & de  l’autre  fexe , fe  trouve  vraie 
des  l’âge  de  fept  ans. 


^8  DE  l’Epilepsie. 

§.  I J.  Quoique  tous  les  hommes 
puilFent,  faut  doute,  devenir  épilepti- 
ques , s’ils  fe  trouvent  expofés  à l’ac- 
tion d’une  caufe  afléz  forte  pour  don- 
nera leur  cerveau  cette  difpofition  que 
j’ai  appellée  caufe  prédifpolante , il  y en 
a peu,  comme  je  Tai  dit,  chez. qui  elle 
exifte  J maii  malheureufement , quand 
elle  a été  formée  , elle  fe  détruit  diffici- 
lement, & la  plus  petite  caufe  fuffit 
pour  la  mettre  en  jeu.  La  perfonne  la 
mieux  organifée  aura  été  expolée  fou- 
vent , fans  en  relTeniir  aucun  mauvais 
effet,  à des  iinpreffions  dont  je  pailerai 
dans  la  fuite,  8i  qui  ont  fouvent  fait 
naître  l’épilepfie  chez  d’autres;  enfin 
une  nouvelle  imprelfion , ou  plus  forte 
par  elle  même,  ou  plus  forte  par  rap- 
port à lui  (car  il  eff  important  de  faire 
cette  ditfé'  ence  ) , lui  donne  un  premier 
accès  d’épilepfie  : dès  ce  moment,  ce 
cerveau,  fi  bien  coufiitué  auparavant, 
a acquis  cette  fur  efte  difpofition;  & dé- 
formais la  plus  légère  caufe  , les  impref- 
fions  les  plus  foibles,  que  le  malade 
n’auroit  pas  même apperqu  auparavant, 
vont  renouveller  tous  les  jours  les  ac- 
cès. Mr.  VAN  SwiETLN  a vu  un  enfant 
. fi  fort  effrayé  par  un  grand  chien  qui 
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lui  liuita  deifiis , qu’il  prit  fur  le  champ 
un  accès  d’épilepfie,  qui  fe  renouvel- 
loic  dans  la  luite  toutes  les  lois  qu’il 
voyoit  ou  qu’il  entendoit  aboyer  un 
grand  chien  (/),  & le  même  obferva- 
teur  vit  une  jeune  fille  de  dix  ans,  très- 
faine,  & née  de  parens  très- fains,  qui 
ayant  été  chatouillée  vivement  fous  la 
plante  des  pieds,  par  quelques-unes  de 
fes  compagnes , pendant  que  d’autres 
la  tenoient , pour  qu’elle  ne  pût  pas  fe 
fouftraire  à ce  badinage , prit  l'ur  le 
champ  une  véritable  attaque  d’épÜep- 
lie,  qui  fe  reproduifoit  enfuite  très- 
aifément;  la  fimple  menace  de  la  cha- 
touiller, la  plus  légère  colere,  une  peur, 
un  peu  trop  de  tenfion  d’efprit , rame- 
noient  dans  le  moment  un  accès  (/«). 
Mr.  Robinson  , célébré  Médecin  An- 
glois,  avoit  déjà  fait,  plus  de  vingt'ans 
auparavant , une  obfervation  parfaite- 
ment femblable,  mais  plus  fàcheufe , 
puifque  la  jeune  perfonne  mourut  fur 
le  champ  dans  le  premier  accès  («). 

(Z)  5.  io7v  T.  î.p.  415. 

(m)  Ibid.  §.  1074.  p.  402. 

( U ) A Nau  fi/J-crn  of  the  Jpleeii  vapours. 
Ac.  Lond.  1729.  p.  148. 
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fuivi  de  plufieurs  autres  , dont  Langius 
la  guérit  r o).  L’imprellion  que  fait  la 
vue  d’un  épileptique  eft  fi  Forte,  qu’elle 
donne  fbuvent  cette  maladie i & ces 
obrervations  font  fréquentes. 

Une  jeune  demoifelle  regardoit  deux 
domefiiques , qui  fe  colletoient  pour 
eflayer  leurs  forces}  ils  tombèrent  dans 
un  réfervoir}  la  frayeur  lui  occafionna 
un  accès  d’épilcpfie,  que  la  moindre 
frayeur  renouvelloit  (p). 

Ces  obfervations  font  bien  oppofées 
à celle  que  je  tiens  de  la  perfonne  même 
qui  en  a été  le  fujet  : elle  entendit  par- 
ler, au  commencement  de  fa  grofleife, 
d’un  pauvre  épileptique } fur  le  champ 
elle  défira  de  le  voir  dans  l’accès } l’oc- 
cafion  lui  procura  ce  fpedacle } elle  le 

( o)  Chr.  Joh.  Langii,  Difputatio  de 
morbo  cadiico  J’ai  vu  une  thefe  foutenue  à 
Giefle , en  17 1 f/e  epilepjta  à terrore  orta^ 
dans  laquelle  on  trouve  le  cas  d’une  pay- 
fanne  de  12  ans,  qui,  ayant  été  effrayée  la 
nuit,  en  gardant  les  bêtes,  par  un  jeune 
homme  déguifé  d’une  façon  hideiire,  tomba 
fur  le  champ  dans  des  accès  d’épilepfie  très- 
violens. 

(p)  Peiroüx  , Olifervaiions  ^ledicina- 
/«,p.  8J. 
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contempla  avec  délices  & fans  la  moin- 
dre émotion. 

§.  14.  Des  cas  femblables  font  fi  fré- 
quens  i il  efi  fi  ordinaire  de  voir  un 
premier  accès  produit  d’abord  acciden- 
tellement, lailièr  le  germe  d’une  ma- 
ladie habituelle , qu’il  feroit  fuperflu 
d’en  citer  un  plus  grand  nombre  d’exem- 
ples ; ceux- la  fuffifent  pour  prouver 
que  quand  l’irritaiion  communiquée 
aux  nerfs  , a été  alfez  forte  pour  jetter 
le  cerveau  en  convulfion,  cette  pre- 
mière attaque  le  lailfe  difpofé  à rentrer 
enfuite  dans  le  même  état  avec  ficilité  , 
des  milliers  de  faits  le  démontrent  :.mais 
quel  eft  précifément  le  changement  qui 
s’eft  fait  alors  dans  le  cerveau?  en  quoi 
différé  le  cerveau  qui  a acquis  cette 
difpofition , de  celui  qui  ne  l’a  pas? 
Voilà  ce  que  nous  ne  faucons  fans  doute 
jamais. 

Nous  comprenons  les  convulfions 
des  mufcles  : c’eft  leur  adion  forte  & 
involontaire , quand  les  efprits animaux 
y font  portés  par  l’adlion  irrégulière 
du  cerveau  ; mais  nous  ne  compre- 
nons point  la  convulfion  du  cerveau  ; 
& les  conjedures  qu’on  peut  faire 
là-deffus  me  paroiffent  à moi- même  fi 
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incertaines,  que  je  crois  inutile  de  les 
hafarder. 

Article  III. 

Divifion  des  caufes  déterminantes. 

§.  T Q^iand  une  fois  la  difpofition 
dans  le  cerveau  exifte,  elle  eft  mife 
en  aclion  par  une  foule  de  caufes  diffé- 
rentes, qui  font  ce  que  j’ai  appelle  plus 
haut , cailles  déterminantes  ou  procatar- 
tiques  : on  peut  les  divifer  en  morales  & 
en  phyfiques. 

Les  morales  font  les  pallions  fortes 
ou  les  chocs  que  l’ame  éprouve  , les 
fortes  contentions  de  l’efprit , ou  les 
efforts  que  l’ame  fait  dans  un  travail 
foutenu , ou  dans  une  longue  médi- 
tation j efforts  dont  j’ai  fait  conrioitre 
les  influences  funefles  fur  les  nerfs 
dans  un  autre  ouvrage  (ij),  où  l’on 
trouvera  plufieurs  faits  liés  à la  matière 
que  je  traite  ici,  mais  que  je  crois  fu- 
perflu  de  rappeller  tous  j je  me  bor- 

( 7 ) De  la  Jante  des  Gens  de  Lettres. 
Laufanne  , chez  GraJTet  & Compag.  178I. 
§.  10.  p.  34.  &c. 
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nerai  à un  feul,  c’elt  celui  de  ce  jeune 
Grammairien  dont  parle  Galien,  qui 
étoit  attaqué  d’épilepfie  toutes  les  fois 
qu’il  enfeignoit  avec  adion , ou  qu’il 
méditoitprofondément  (r ) ; & j’ai  fous 
les  yeux  un  mémoire  à confulter  d’un 
homme  de  vingt  huit  ans , qui  a détruit 
la  fanté  la  plus  robufte  par  l’étude  & par 
les  débauches , qui  ayant  eu  un  premier 
accès  d’cpilepfie,  il  y a deux  ans,  à la 
fuite  d’un  violent  chagrin , eft  fùr  qu’elle 
fe  renouvelle  toutes  les  fois  qu’il  fe  laide 
aller  à travailler  avec  attention  après  le 
repas,  ou  toutes  les  fois  qu’entrainé  par 
fon  goût,  il  fe  livre  à la  verfification. 

La  peur  eft  fans  contredit  la  caufe 
qui  produit  le  plus  fouvent  l’épileplîe, 
& ce'le  qui  la  renouvelle  le  plus  ordi- 
nairement j mais  la  colere  & le  chagrin 
produifent  aufli  le  même  eifet  : j’ai  vu 
deux  femmes  que  le  chagrin  de  mariages 
malheureux  a conduit  à cette  maladie  j 
& une  autre  qui,  ayant  eu  une  pre- 
mière attaque  après  une  vivacité  dans 
une  couche,  il  y a quinze  ans , en  a eu 
dès  lors  trois  autres,  après  trois  cha- 

(r)  De  locis  affeÜ.  L.  5.  Cap.  6.  Chart. 
T.  7.  p.  492. 


4^  DE  l’  E P I L E P S I E. 

grins  très- vifs:  ces  trois  accès  ont  été 
très  - forts. 

§.  lé.  Les  caufes  phyfiques  tirent 
leurs  divifions  de  l’endroit  où  el  es 
ont  leur  fiege,  & c’eft  cette  divifion 
qui  a donné  lieu  à celle  de  l’épilepfie 
en  idiopathique  & fympathique.  L’idio- 
pathique eft  celle  dont  la  caufe  déter- 
minante réfide  dans  le  cerveau  mêmej 
la  fympathique  eft  celle  qui  eft  pro- 
duite par  une  irritation , qui , ayant 
fon  fiege  hors  du  cerveau  , commence 
par  irriter  les  nerfs  dans  cette  partie  ; 
ils  tranfmettent  cette  irritation  au  cer- 
veau , & quand  elle  y eft  parvenue,  le 
malade  tombe  dans  l’accès.  Cette  di- 
vifion de  l’épilepfie  en  idiopathique  & 
en  lympathique  a été  connue  très- an- 
ciennement j l’on  voit  déjà  dans  Hip- 
pocrate , des  convulfions  qui  atta- 
quoient  fingulierement  la  tête,  & qui 
avoient  évidemment  leur  caufe  pre- 
mière dans  l’eftomac,  puifque  des  vo- 
miflémens  bilieux  les  foulageoient  fur 
le  champ  (j\  Aretée  eft  politif  fur 
cet  article  : Chez  les  uns , dit  - il , le 

Epidcmicor,  L.  7.  Cap.  96.  Foes.  p. 

1233. 
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liege  du  mal  e(l  dans  la  tête  ; chez  les 
autres,  il  commence  par  des  nerfs  fort 
éloignés  ( t).  Galien  a indiqué  trois 
dirtérentes  épilepfies  : le  cerveau,  dit- 
il,  eft  alfedé  dans  toutes,  mais  dans 
la  première,  la  caufe  de  l’irritation  fe 
produit  dans  le  cerveau  même  ; dans  la 
fécondé,  elle  vient  de  Teftomac;  dans 
la  troifieme  3 qui  eh  la  plus  rare,  de 
quelques-unes  des  parties  extérieures 
du  corps  («)•  Alexandre  de  Tralles 
a adopté  la  divifion  de  Galien  (^c), 
qui  a été  fui  vie  enfuite  alfez  généra- 
lement j mais  elle  n’eft  pas  complette, 
& les  obfervateurs  ont  vu  fépileplie 
naître  de  plufieurs  autres  organes. 
Les  parties  de  la  génération  font  celles 
qui^  apres  l’ellomac,  contribuent  le 
plus  fouvent  à produire  cette  maladie, 
& il  n’y  en  a peut-être  aucune  où  elle 
ne  puiflTe  avoir  fon  fiegej  mais  pour 
'plus  d’ordre,  on  peut  divifer  les  épi- 

(t)  De  CMtJis  ^ Jignis  août  or.  morb.  L.  i. 
C.  p.  2. 

(w)  De  lacis  affcHis.  Lib.  3.  Cap.  li. 
Charter.  T.  7.  p.  443. 

(a-)  Alexandri  Traüiani  Jlîedici  Libri 
duodecim,  Bafileæ , 1556.  L.  i.C.  iç.p.  62. 
& fuiv. 
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lepGes  fympathiques  en  celles  qui  ont 
leur  fiege  dans  quelque  partie  interne, 
& celles  qui  l’ont  dans  quelque  partie 
externe. 

Article  IV. 

Des  Épilepjîes  fympathiques , qui  ont  leur 

fiege  dans  quelque  .partie  interne. 

$.  17.  Le  fiege  le  plus  fréquent  des 
épilepfies  fympathiques  de  la  première 
claffe , c’eft  l’eftomac  : fi  l’on  fe  rappelle 
que  j’ai  dit , Ch.  j.  §.  1 1 6 & 1 1 7 , en 
faifant  l’hiftoire  des  nerfs , que  l’efto- 
mac eft  yn  des  vifceres  qui  en  a le 
plus , & qu’il  les  tire  de  la  paire  va- 
gue & de  l’intercoftale,  qui  ont  de 
fi  grandes  influences  fur  toute  la  ma- 
chine , on  comprendra  aifément  com- 
ment l’irritation  de  l’eftomac  produit 
l’épilepfie  i & fi  l’on  réfléchit  combien 
de  caufes  peuvent  l’irriter,  on  ne  fera 
pas  furpris  que  les  épilepfies  viennent 
fi  foLivent  de  cette  caufe.  Hippo- 
crate avoit  déjà  vu  & indiqué 
que  l’irritation  de  l’eftomac  pouvoir 
produire  cette  maladie , qui  étoit  très- 

fou  vent 
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fouvent  caufée  par  une  bile  noire  (y\ 
& M.  Boerhaave  confirme  Ton  ob- 
fervation  par  celle  d’une  Juive,  chez 
qui  il  obferva  une  épilepfie  afFreufe, 
produite  par  cette  même  bile  (2).  Ga- 
lien parle  par-tout  de  cette  influence 
de  l’eftomac  fur  le  cerveau  j on  voit 
naître,  dit-il , des  délires  & des  convul- 
fions , quand  le  principe  des  nerfs  eft 
atfedé  par  un  vice  de  l’eftomac  (a). 
11  parle  ailleurs  d’un  jeune  homme  qui 
avoit  de  fortes  convulfions  , dont  il 
fut  délivré  dès  qu’il  eût  vomi  une  bile 
âcre  (^);  dans  un  autre  endroit,  il 
dit  avoir  vu  des  gens  qui , par  le  vice 
de  l’eftomac,  prenoient  une  attaque 
d’épilepfie,  s’ils  ne  digéroient  pas  bien 
( c ) J & en  rapportant  en  détail  l’hiftoire 
du  grammairien , dont  j’ai  déjà  parlé  , 
que  la  méditation  jettoit  dans  l’épilep- 
lie,&  qui  éprouvoit  le  même  accident. 


{.y)  Epidémie.  Lib.  6.  Ch  54.  Foes.  p, 

J2or. 

(2  ) Pralecl.  de  niorb.  nervor.  p.  44;. 

( a ) Comment,  ad.  Jph.  Hippocr.  L,  7. 
Aph.  10.  Charter.  T.  9.  Part.  2.  p.  296. 

( 6 ) Ibid.  L,  Aph.  i.  19Ç. 

(c)  Delods  affeSl.l,.  5.  Ch.  6.  Charter. 
T.  7.  p.  493. 
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s’il  jeûnoit  trop  long-tems,  on  voit  évi- 
demment que  le  fiege  de  fou  mal  étoit 
dans  l’eftomac;  cette  obfervation  mé- 
rite bien  d’ètre  rapportée  toute  entière. 
“ Un  jeune  Grammairien  éprouvoit 
„ une  attaque  d’épilepfie  toutes  les 
JJ  fois  qu’il  penfoit  fortement , qu’il 
J,  enfeignoit  avec  contenfion  , qu’il 
,3  jeûnoit  un  peu  long-tems,  ou  qu’il 
„ fe  fâchoit.  Je  foupçonnai,  dit  Ga- 
jj  LIEN , que  l’ouverture  fupérieure  de 
„ l’eftomac,  qui  eft  une  partie  fi  fen- 
„ fible,  étoit  le  fiege  du  mal,  & que 
3,  le  cerveau  & tous  les  nerfs  étoient 
J,  aftedés  par  fympathie.  Je  lui  ordon- 
33  naidonc  d’employer  tous  les  moyens 
J,  qui  pouvoient  lui  procurer  une  bon- 
33  ne  digeftion , & de  prendre  toutes 
33  les  trois  heures,  un  peu  de  pain 
33  fec,  s’il  n’avoit  pas  foif,  & s’ilavoit 
J,  foif,  arrofé  d’un  peu  de  vin  délayé 
,3  (J)  & légèrement  adftringent,  qui 
,3  ne  porte  point  à la  tète  & fortifie  lé- 
33  gérement  l’eftomac.  Le  foulagement 
J,  qu’il  reçut  en  obfervant  cette  façon 
„ de  vivre , me  prouva  que  ma  con- 
jedure  fur  la  caufe  de  fon  mal  étoit 

(if)  Kfx'î'.'Sît'tf*' . 
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j3  vraie  (e).  Quand  Galien  fe  fut 
afluré  de  la  caufe  du  mal,  il  dirigea  fa 
cure  en  conféquence  (je  la  rapporterai 
plus  bas  ) , & il  guérit  parfaitement  Ton 
malade. 

§.  1 8.  Depuis  lui , plulîeurs  médecins 
ont  donné  d’autres  obfervations  d’épi- 
lepfies,  produites  par  la  même  caufe, 
Valleriola  , médecin  d’Avignon, 
dans  le  feizieme  fiecle  , cite  l’exemple 
d’une  femme  chez  qui  un  vice  de  l’ef- 
tomac  produifit  l’épilepfie  la  plus  vio- 
lente (/).  On  trouve  dans  les  Confultes 
de  Fernel  (^)  5 l’état  d’une  femme  de 
vingt-trois  ans,  dont  l’épilepfie  dépen- 
doit  évidemment  de  l’eftomac.  Fores- 
Tus  rapporte  une  obfervation  femb'a- 
ble  ( h).  L’on  trouve,  dans  un  des  re- 
cueils de  Théophile  Bonnet,  celle 

( e ) De  loch  affecl.  L.  ç.  Chap.  6. 
Charter.  T.  7.  p.  493, 

if)  Obferv.  L.  3.  Obf.  7, 

ig)  Conjil.  7.  Oper.  onin.  p.  668-  Oii 
trouve  auTi  une  épilepfie  dont  la  caufe  étoit 
l’eftomac , dans  Zacütüs  Lujitaniis  Prax. 
med.  admir.  L.  r.  Obf.  21.  & dans  plufieurs 
autres  Obfervateurs  ; il  feroit  trop  long  & 
inutile  de  les  recueillir  toutes. 

ih)  Lib.  10.  Obf,  64.  ' 

Cz 
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d’un  homme  de  trente  ans,  dont  le 
mal  avoitle  même  fiege  (f)-,  & WooD- 
WART  nous  a confervé  le  cas  d’un  chi- 
rurgien fujet  à répilepfie , qui , à la  fin 
de  chaque  accès , foufîroic  de  vives  dou- 
leurs d’eftomac,  & avoir  des  vomiffe- 
mens  de  bile  âcre  & écumeufej  fi  ces 
vomiflemens  n’avoient  pas  lieu  , il  re- 
tomboit  dans  un  fécond  accès  aufli  vio- 
lent que  le  premier  (Â’). 

Il  y a des  fujets  dont  l’orifice  fupérieur 
de  l’eftomac  eft  fi  fenfible , qu’une  bien 
plus  légère  caufe  peut  produire  le  même 
mal  ; Mr.  Boerhaave  enfeignoit  à Tes 
difciples  que  les  eaux  de  Spa , fi  falutai- 
res  d’ailleurs  dans  cette  maladie,  bues 
en  trop  grande  quantité  à la  fois , ou 
bues  trop  froides,  l’avoient  fréquem- 
ment occafionnée  (/)  > j’ai  vu  moi- mê- 
me plufieurs  épileptiques , dont  le  mal 
n’étoit  jamais  reproduit,  que  quand  il 
s’écoit  formé  dans  l’eftomac  un  amas  de 
matières  capables  de  l’irriter  aifez  pour 
©ccafionner  la  convulfion  5 & j’ai  eu , il 

(z)  Medicin.feptcntrion.  Lib.  i.  Seét.  14. 
Cap.  I.  T.  r.  p.  lOv 

( k ) WooDWART  SelcSi.  cafcs  in phyjik. 

p.  îij. 

(/)  PMlcâ.  de  niorb.  nerver.  p.  8 Je. 
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y a quelques  mois , un  malade  qui  a un 
ulcéré  cancéreux  à l’orifice  fupérieur 
de  ce  vifcere , & qui  avoir  éprouvé  plu- 
fieurs  accès  d’épilepfîe  toutes  les  fois 
que  de  mauvais  confeils  l’avoient  en- 
gagé à prendre  des  remedes  irritans  ; 
une  dofe  un  peu  forte  de  baume  de 
Canada , qui  n’eft  qu’une  térébenthine, 
& quelques  -taffes  d’infufion  vulnéraire 
par  delfus  , lui  avoient  procuré  trois 
accès  dans  deux  heures  j le  mauvais 
effet  de  ce  remede,  dont  on  lui  avoit 
promis  des  merveilles,  fut  ce  qui  le  dé- 
cida à venir  me  confulter. 

§.  19.  L’on  peut  placer  ici  les  accès 
occafionnés  par  les  remedes  violens, 
ou  par  les  poifons , déjà  connus  par 
Hippocrate,  & dont  on  voit  fré- 
quemment des  exemples  ; c’eft  la  crainte 
de  cet  effet,  qui  avoit  engagé  les  anciens 
à prendre  tant  de  précautions  avant  que 
de  donner  l’hellebore  (w).  On  trouve 
dans  Wepfer  (w)  des  épilepfies  af- 
freufes  produites  par  la  racine  de  la 

(m)  Voyez  ScHULZE  Difyut.  de  HellC' 
borifmis  veterum.  YldX.  1717. 

( « ) Cicutte  aquatka  hijîor.  noxa  Com- 
mentar  ^ &c.  Bafileæ,  1679.  p.  6.  Scc. 
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ciguë  aquatique  j de  dix  enfans  qui  en 
avoient  mangé  , huit  furent  attaqués 
d’épilepfie  ; & les  auteurs  qui  ont  dé- 
crit les  effets  des  poifons , en  fourniflent 
plufieurs  exemples  , par  lefquels  on  voit 
évidemment  que  l’épilepfie  étoit  l’effet 
dé  l’irritation  de  l’eftomac,  puifque  le 
cadavre  ne  montroit  de  vice  que  dans 
cette  partie. 

C’eft  encore  à cette  efpece  d’épilepfie 
qu’appartiennent  celles  qui  font  pro- 
duites par  des  excès  d’alimens  indigef- 
tibles  pour  l’eftomac  qui  les  reçoit. 
Hildesheim  en  a vu  une  attaque  oc- 
cafionnée  chez  une  jeune  fille  par  un 
excès  de  fruits  & de  lait(o).  Sennert, 
une  autre  après  l’ufage  des  champi- 
gnons, aliment  toujours  dangereux, 
& qu’on  devroit  profcrire  (/?).  FoRES- 
TUS  parle  d’un  étudiant,  qui,  après 
avoir  mangé  des  anguilles,  en  eut  plu- 
fieurs accès , jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  ren- 
dues ( ^ ) j & Dolæus  rapporte  le  trifte 
cas  d’un  jeune  homme,  qu’un  excès  de 

(o)  Spidleg.  p.  <;gç. 

tp)  Praxis  mcdic.  L.  6.  p.  :oo. 

(^q)  Ohfcrvat.  L.  lo.  Obf.  S7.  Schol, 
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compôte  de  choux  jetta  dans  une  épi- 
lepfie  qui  le  tua  promptement  C r). 

§.  20,  Lesinteftins  peuvent  auflî  con- 
tenir la  caufe  du  mal,  & c’eft  là  où  je  la 
trouve  le  plus  fouvent  chez  les  enfans 
depuis  l’àge  de  cinq  ans  jufques  à celui 
de  dix  ou  douze.  Elle  peut  s’y  trouver  à 
tout  âge  ) mais  c’eft  celui  où  elle  y eft 
le  plus  ordinairement , parce  que  c’eft: 
celui  d’un  mauvais  régime,  fur- tout 
pour  les  enfans  d’un  bas  ordre.  On  m’en 
amene  fouvent  qui  ont  des  accès  plus 
ou  moins  fréquens  & plus  ou  moins 
forts,  avec  un  vifage  pâle,  bouffi,  ;des 
yeux  calTés , de  l’abattement,  de  la  trif-  ^ 
teffe,  un  très-gros  ventre,  quelquefois 
une  légère  atteinte  de  nouûre,  &qui, 
fans  chute,  fans  frayeur,  fans  avoir  eu 
de  maladie , font  tombés  dans  cette  ma- 
ladie à l’âge  de  cinq  ou  fix  ans;  je  ne 
crains  point  alors  d’afllirer  que  le*s  em- 
barras du  bas- ventre,  fur-tout  des  in- 
teftins  & du  méfentere,  font  la  caufe 
du  mal;  je  les  traite  en  conféquence,  & 
ils  guériflent  prefque  tous. 

Ces  embarras  nuifent  de  deux  fa- 
çons : premièrement  la  nutrition  fe  fai- 

(r)  Encyclop.  médic,  Lib.  i.  Cap.  9.  p.  127. 
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fant  moins  bien , le  genre  nerveux  s’af- 
foiblit , comme  je  l’ai  expliqué  ailleurs  j 
en  fécond  lieu,  les  matières  corrom- 
pues l’irritant,  quand  il  a acquis  cette 
difpofition  à la  mobilité  , les  accès  font 
l’effet  de  cette  irritation. 

Tülp  rapporte  le  cas  d’une- femme 
attaquée  d’une  épilepfie  cruelle,  par  la 
fréquence,  la  force  & la  durée  des  ac- 
cès, dont  il  attribue  la  première  caufe, 
& à ce  qu’il  paroît  avec  raifon , à une 
longue  conftipation , fuivie  d’obftruc- 
tions  & de  la  formation  d’humeurs  pu- 
trides & irritantes,  dans  la  rate , le  pan- 
créas , le  méfentere , les  inteftins , qui 
produifoient  un  fentiment  de  douleur 
&.  de  chaleur  dans  les  côtés  & dans  les 
lombes  j à mefure  qu’on  en  procuroit 
l’évacuation , la  maladie  diminuoit , & 
enfin  elle  finit  entièrement  ( r ). 
Pechlin  affure  même  que  l'irritation 
produite  par  les  gonflemens  flatueux 
des  inteftins , eft  fuffifante  pour  produi- 
re l’épilepfie  chez  les  en  fans,  & croit 
s’en  être  convaincu  par  trois  cas , fui\ds 
de  l’ouverture  du  cadavre,  dans  lequel 


( j)  Ohjerv.  mcdk..  Liv.  i.  Ch.  ir. 
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il  n’y  avoit  de  vice  qu’une  diftenfioii 
prodlgieufe  des  inteftins  (t'). 

§ 2 1.  Qiiand  les  vers  fe  joignent  à 
la  fiiburre , ils  augmentent  confidéra- 
blement  l’irritation  , Si  l’expérience 
journalière  apprend  qu’on  doit  les  re- 
garder comme  une  des  caufes  les  plus 
ordinaires  de  cette  maladie,  parmi  les 
jeunes  gens  j elle  fe  trouve  même  chez 
les  adultes  :Bartholin  traita  une 
femme  épileptique,  qui  avoit  des  accès 
très- forts , & mauvais  vifage , avec  tout 
le  corps  bouffi  j les  anti-épileptiques  nfe 
lui  faifoient  aucun  bien;  il  lui  donna 
plufieurs  fois  fes  pillules  mercurielles,^ 
qui  lui  firent  rendre  beaucoup  de  vers , 
& les  accès  celTerent  (z/)-  M.  Stahl 
fut  confulté  pour  un  enfant  de  fix  ans, 
dont  l’accès,  qui  revenoit  périodique- 
ment tous  les  jours , environ  les  fix  heu- 
res du  foir,  commençoit  toujours  par 
un  fentiment  douloureux  dans  le  bas- 
ventre,  & qui  ne  guérit  que  quand 

(t)  Liv.  a.  Obf  29.  pag.  282. 

(u)  Centur.  4.  Olif.  7.  & Cent.  6.  Obf.  20. 
Il  rapporte  l’hiftoire  d’un  jeune  homme, 
chez  lequel  il  parcît  que  cette  maladie  étoit 
entretenue  par  les  afearides. 
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fant  moins  bien , le  genre  nerveux  s’af- 
foiblit , comme  je  l’ai  expliqué  ailleurs  *, 
en  fécond  lieu,  les  matières  corrom- 
pues l’irritant,  quand  il  a acquis  cette 
difpofition  à la  mobilité  , les  accès  font 
l’etfet  de  cette  irritation. 

Tulp  rapporte  le  cas  d’une  femme 
attaquée  d’une  épilepfie  cruelle,  par  la 
fréquence,  la  force  & la  durée  des  ac- 
cès, dont  il  attribue  la  première  caufe, 
& à ce  qu’il  paroit  avec  raifon , à une 
longue  conftipation , fuivie  d’obftruc- 
tions  & de  la  formation  d’humeurs  pu- 
trides & irritantes,  dans  la  rate , le  pan- 
créas, le  méfentere,  les  inteftins,  qui 
produifoient  un  fentiment  de  douleur 
«Sc  de  chaleur  dans  les  côtés  & dans  les 
lombes } à mefure  qu’on  en  procuroit 
l’évacuation,  la  maladie  diminuoit,  & 
enfin  elle  finit  entièrement  C s ). 
Pechlin  affure  même  que  l'irritation 
produite  par  les  gonflemens  flatucux 
des  inteftins , efl  fuffifante  pour  produi- 
re l’épilepfie  chez  lesenfans,  & croit 
s’en  être  convaincu  par  trois  cas , fui\ds 
de  l’ouverture  du  cadavre,  dans  lequel 


(s)  Objerv.  medic.  Liv.  i.  Ch.  ir. 
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il  n’y  avoit  de  vice  qu’une  diftenfioii 
prodigieufe  des  inteftins  {t'). 

§ 2 1.  Qiiand  les  vers  fe  joignent  à 
la  faburre , ils  augmentent  confidéra- 
blement  l’irritation  , & l’expérience 
journalière  apprend  qu’on  doit  les  re- 
garder comme  une  des  caufes  les  plus 
ordinaires  de  cette  maladie,  parmi  les 
jeunes  gens;  elle  fe  trouve  même  chez 
les  adultes  :Bartholin  traita  une 
femme  épileptique,  qui  avoit  des  accès 
très- forts , & mauvais  vifage , avec  tout 
le  corps  bouffi  ; les  anti-épileptiques  nfe 
lui  faifoient  aucun  bien;  il  lui  donna 
plufieurs  fois  fes  pillules  mercurielles,»' 
qui  lui  firent  rendre  beaucoup  de  vers , 
& les  accès  ceflerent  (zO-  M.  Stahl 
fut  confulté  pour  un  enfant  de  fix  ans, 
dont  l’accès,  qui  revenoit  périodique- 
ment tous  les  jours , environ  les  fix  heu- 
res du  foir,  commençoit  toujours  par 
un  fentiment  douloureux  dans  le  bas- 
ventre,  & qui  ne  guérit  que  quand 

(i)  Liv.  a,  Obf  29.  pag.  282. 

( zz)  Ccntur.  4.  Obf.  7.  & Cent.  6.  Obf.  20. 
Il  rapporte  l’hiftoire  d’un  jeune  homme, 
chez  lequel  il  parcît  que  cette  maladie  étoit 
entretenue  par  les  afcarides. 
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l’iifage  des  vermifuges  îui  eût  fait  ren- 
dre une  grande  quantité  d’afcarides  (x). 
Mr.  Heister  rapporte  l’exemple  d’une 
jeune  fille,  attaquée  fortement  de  l’épi- 
lepfie , & qui  avoit  des  vers  j elle  avoit 
pris  inutilement  un  grand  nombre  de 
remedesi  il  la  guérit  de  l’épilepfie  en  la 
guériflant  des  vers , par  le  mercure  crû 
& le  kina  (y).  Pechlin  cite  un  jeune 
homme  de  vingt- quatre  ans , & une  fille 
de  onze,  attaqués  l’un  & l’autre  d’une 
épilepfie  produite  par  la  même  caufe 
Çz)  i & on  lit  dans  une  dilTertation  aflez 
récente,  l’hifioire  d’une  autre  maladie 
de  la  même  efpece,  produite  par  le  ver 
folitaire,  & guérie  par  l’huile  d’amandes 
ameres , & celle  de  térébenthine  (a)^ 
Mais  les  épilepfies  vermineufes  les  plus 
fâcheufes,  font  celles  dont  parle  Wep- 
FER,  qui  étoient  produites  par  le  ver 
plat  î l’une  eft  celle  d’une  fille  de  trois 
ans,  qui  fut,  pendant  plufieurs  mois, 

ix)  Theor.  mcdic.  p.  roi 8. 

iy)  Compend.  médian,  praét.  Cap.  14. 

(^  ) L.  Z.  Obf.  29.  p.  18 J. 

(a)  De  Melle  de  vi  vit  ali,  §.  107. 
Leyde. 
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épileptique  , avec  des  douleurs  & des 
cris  prefque  continuels,  & qui  fut  gué- 
rie après  avoir  rendu  fpontanément  trois- 
aunes  de  ce  ver  i l’autre,  celle  d’une  fil- 
le , qui , à l’âge  de fept  ans,  commença 
à être  cataleptique  pendant  trois  ans, 
enfuite  épileptique , avec  des  paroxifmes 
fi  fréquens , qu’elle  tomba  dans  une  im- 
bécillité totale  & une  perte  de  mémoire 
abiolue,  de  façon  qu’elle  ne  reconnoif- 
foit  pas  fa  mere,  mangeoit  Tes  excré- 
roens,  &c.  j elle  rendit  du  ver  folitaire, 
& les  convulGons  ceflerentj  trois  jours 
après , elle  reconnut  fa  mere , & lui  de- 
manda d’où  elle  venoit  j peu-à-peu,  elle 
reprit  toutes  fes  facultés  & toute  fa  fan- 
té  CO. 

L’on  voit  dans  l’hiftoire  d’une  épidé- 
mie vermmeufe,  décrite  parM.  vanden 
Bosch  , le  cas  d’un  enfant  de  fix  ans , 
que  les  vers  jetterent  dans  une  fievre 
lente , qui  le  tua , & qui  étoit  accompa- 
gnée de  fréquens  accès  d’épilepfie  ( c). 

L’on  a remarqué  que  les  épileptiques 

( 6 ) Ephemerid.  Cur.  nat,  dcc.  an.  2.  & 
fepulchret.  T,  i.  p.  304. 

( c ) Hijioria  conjiitut.  epidem.  vcrminor. 
8».  1769.  p.  152. 


C 


éo  D.  E L’  E P I L E P S I E. 
à qui  la  racine  de  valériane  fait  le  plus 
de  bien , font  ceux  à qui  elle  fait  rendre 
des.  vers;  & il  n’eft  point  furprenant 
que  , produifant  le  vertige , la  folie , 
comme  je  l’ai  vu  plufieurs  fois , la  para- 
Ijfîe,  lacatalepfie,  les convulfions,  l’a- 
veuglement, la  furdité,  la  perte  de  la 
voix , ils  produifent  auiîî  l’épilepfîe  : j’en 
ai  guéri  plufieurs  enfans  chez  lefquels  le 
principal  effet  des  remedes  a été  l’expul- 
fion  de  beaucoup  de  vers»  mais  il  faut 
cependant  éviter  de  croire  qu’ils  en 
foient  toujours  la  caufe  ; cette  erreur  a 
fes  dangers  ; & j’ai  foigné  une  femme  at- 
taquée de  cette  maladie , qui  avoit  été 
fort  augmentée  par  des  remedes  violens 
qu’on  lui  avoit  donné  pour  expulfer  des 
vers  qu’elle  n’eut  jamais , & auxquels  on 
attribuoit  une  maladie  qui  avoit  fon  fiege 
dans  le  cerveau  même.  M.  Hannes, 
médecin  de  Vefel  , rapporte  l’obferva- 
tion  intéreffante  d’un  jeune  homme 
qu’il  traitoit,  & dont  il  crut  pendant 
quelque  tems  l’épilepfie  verraineufe.;  il 
lui  donna  des  remedes  contre  les  vers, 
qui  lui  en  firent  rendre  beaucoup , finis 
amendement  : enfin  il  jugea  qu’ils  n’a- 
voient  point  de  part  à fon  mal;  il  n’y 
fit  plus  d’attention , & le  guérit  ; il  cite 
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des  obfervations  femblables  de  MM. 
Sigwart&Bingert  (d). 

§.  2z.  Les  autres  organes  renfermés 
dans  le  bas  - ventre,  peuvent  auffi  être 
le  fiege  de  cette  cruelle  maladie  : M. 
Fabric  lus,  célébré  profelTeur  à 
Helmttad,  cite  l’exemple  d’une  femme 
fujette  à de  fréquens  accès  d’épilepfie, 
qui  n’avoient  d’autre  caufe  que  deux- 
cents  calculs  dans  la  véfîcule  du  fiel; 
& cet  habile  médecin  ajoute  qu’il  eft 
aifé  de  comprendre  comment  ils  pou- 
voient  produire  cet  effet  ( e ).  Mr.  Jen- 
sius,  médecin  Danois,  rapporte  un 
cas  qui  eft  bien  analogue  : “ Le  mai 
53  lade , dit -il,  a fans  doute  des  pieri 
33  res  dans  la  véficule  du  fiel;  il  tombe 
„ detems  en  tems  dans  des  agitations 
„ convulfives,  où  le  côté  droit  du 
„ tronc,  le  pied  & le  bras  droit  font 
„ fecoués  plus  de  cent  fois  dans  une 
33  heure,  & cela  ne  finit  que  lorfque 
3,  le  fommeil  le  faifit  ; ce  qui  fe  fait 

( d)  Hannes,  Epijiola  de  puero  epilept. 
foliis  aurantiorumfanato ^ Vefaliæ.  1766. 

( e 1 Ph.  Conr.  Fabricii  propenipticon 
ad  Dijfert.  J.  B.  H 0 F M A N N I.  Hclmjiad. 
1751- p.  6, 


éa  D E L*  E P I L E P s I E. 

„ attendre  quelquefois  plufieurs  jours 
„ de  fuite  (/) 

Mr.  C H O M E L avoit  aufli  donné 
rhiftoire  des  convulfions  atroces  qui 
dépendoient  d’une  caufe  femblable  : 
le  côté  droit  étoit  le  plus  affedlc  5 les 
douleurs  dans  les  membres  convulfés 
étoient  exceffives  (ce  qui  n’eft  point 
un  caradere  d’épilepfie);  la  vue  étoit 
le  feul  fens  que  la  malade  perdit  dans 
les  violens  accès , & tout  l’accès  fc  ter- 
minoit  par  un  évanouiiTement  com- 
plet, au  fortir  duquel  la  malade,  qui 
avoit  été  conduite  à cet  état  par  de 
longs  chagrins,  ne  confervoit  ordinai- 
rement aucune  idée  de  ce  qui  s’étoit 
paifé  & de  toutes  fes  fouffrances  ; c’eft 
fans  doute  ce  fymptôme  qui  a déter- 
miné l’auteur  à regarder  la  maladie 
comme  épileptique  : “ On  reconnut» 
JJ  dit-il,  que  c’étoit  une  épilepfie,  que 
„ caufoit  ï’àcreté  de  labile  arrêtée  dans 
,j  le  foie  Cet  arrêt  de  la  bile  avoit  auiïl 

. (/)  Mercure  Danois , Août  1758.  page 

99.  Mr,  Jensius  ajoute  que  le  mufe  a 
toujours  calmé  ces  convulfions  ^ elles  dimi- 
nuüient  dès  la  première  ou  la  fécondé 
■prife. 
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occafionné  une  jauniire,  qui  fut  guérie 
par  une  fueur  abondante.  Les  convul- 
fions  internes  étoienc  (i  violentes  , 
qu’elles  occafionnoient  fouvent  un  vo- 
miflement,  d’autres  fois  l’évacuation 
d’une  grande  abondance  de  férofité  fan- 
guinolente,  tantôt  par  le  bout  du  fein 
droit,  tantôt  par  le  nombril.  Le  moin- 
dre chagrin  lui  caufoit  des  évanouilfe- 
mens  épileptiques  j les  lavemens  & les 
plus  légers  purgatifs  lui  donnoient  des 
convulfions  {g j. 

On  voit  déjà,  dans  Hippocrate, 
de  violens  fpafmes , qu’il  attribue  à 
l’irritation  de  la  bile,  & qui  ne  cet 
foient  que  quand  le  malade  en  avoit 
vomi  (/j)j  & Mr.  Morgagni  nous 
a confervé  l’hiftoire  d’un  de  fes  ma- 
lades, qui  eut  le  premier  accès  d’épi- 
lepfie  après  des  douleurs  dans  l’hypo- 
condre  droit,  qui  fe  dilîiperent  enfuite 
par  des  felles  bilieufesj  les  accès  fui- 
vans,  qui  furent  plus  légers,  étoient 
toujours  précédés  par  le  fentiment 

(g)  Hijloire  de  V Académie  des  Sciences. 
1732.  Art.  7.  p.  49. 

(/i)  Epidcm,  Lib.  7.  Chap.  96.  Foes. 
p.  123}. 
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d’une  fumée  qui  montoit  de  cette 
partie,  où  le  malade  fentoit  habituel- 
lement un  gonflement , que  les  alimens , 
& fur-tout  les  boiflbns,  augmentoient 
aifément  (i). 

§.23.  L’irritation  part  aufii  quel- 
quefois de  la  rate  : Hollier  cite  le 
cas  d’un  moine  Parifien  , chez  qui  ce 
vifcere  fouiFrit  beaucoup  dans  une  ma- 
ladie aiguë  5 quoique  le  malade  fe  ré- 
tablit, la  rate  ne  fut  pas  entièrement 
remife,  & elle  devint  le  fiege  d’une 
humeur  âcre , qui  fe  reproduifant  de 
tems  en  tems , agaqoit  les  nerfs,  qui, 
irritant  à leur  tour  le  cerveau,  jet- 
toient  le  malade  dans  une  attaque  d’é- 
pilepfie(i^')  ; une  rate  fquirreufe  , & qui 
commenqoit  à devenir  livide  , fut  le  feul 
vice  qu’on  trouva  dans  le  cadavre  d’un 
jeune  Prince  Allemand , mort  d’épilep- 
fie  (0  î & l’on  trouve  dans  les  obferva- 
tionsde  Tulp,  celle  d’un  jeune  homme 

C’O  Defedlb.  ^ caujts  morbor.  L.  i.  Ap. 

9-§-7- 

ik)  Opéra  omnia,  Chap.  16.  ScHOLI, 
p.  105. 

(Z)  Sepulchr.  anat.  Lib.  i.  SeéÜo.  iz» 
Obf.  42. 
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que  des  douleurs  de  rate  jetterent  dans 
une  épilepfie  très-force,  & dans  un  tel 
bouleverlement  d’idées , qu’il  fe  croyoit 
un  grand  empereur  ; l’accès  partoit 
toujours  de  la  rate,  & il  fuffifoit  de 
comprimer  extérieurement  cette  partie , 
pour  le  faire  naître  j tout  ce  qui  heur- 
toit  fes  idées  folles  lui  en  donnoit  un 
fur- le- champ  (vt). 

24.  Les  reins  & la  veflie  , fiege 
de  tant  de  maladies,  font  fouvent  irri- 
tés au  point  de  produire  des  accès  d’é- 
pilepfîe  forts  & violens.  Th.  Bar- 
T H O L I N rapporte  que  B.  Silva- 
Ticus  avoir  vu,  en  Autriche,  un 
Prince  à qui  le  calcul  des  reins  & de  la 
veflie  occaflonnoient  des  attaques  d’é- 
pilepfie,  & qui  étoit  Êls  d’une  mere  à 
qui  la  même  caufe  avoit  occafionné  les 
mêmes  accès  (w);  & Mr.  Brendel  a 
vu  deux  enfens,  l’un  de  deux  jours, 
l’autre  de  huit , qui  périrent  dans  des 
attaques  de  convulflons,  en  rendant  de 
petits  calculs  J le  cadavre  de  l’un  en 
fit  voir  plufieurs  dans  les  reins  j celui 

( /n)  Ohfcrv,  mcd.  Liv.  i.  Ch.  9. 

(n)  Sepukhr.  anatom.  Tora.  i.  p.  a88. 
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de  l’autre , un  dans  l’uretere  droit  (o). 

L’on  trouve,  dans  les  obfervations 
de  LA  Mothe,  deux  cas  qui  prou- 
vent évidemment  que  cette  maladie 
peut  dépendre  du  calcul  des  reins  j 
dans  run  , une  jeune  fille  de  dix  à 
onze  ans  avoir  de  forts  accès  d’épi- 
lepfie,  pour  lefquels  on  la  purgea  plu- 
fieurs  fois  , & on  lui  fie  prendre  quan- 
tité de  lavemens  diverfement  compo- 
fés.  “ Étant  un  jour  fur  la  chaife 
,j  percée , dit  le  fage  chirurgien  de 
„ Valogne  , pour  en  rendre  un,  elle 
„ fut  faifîe  en  notre  préfence  d’un 
„ fi  violent  accès , que  nous  étions 
„ tous  enfemble  très  - embarraffés  à 
,5  la  contenir,  tant  les  convulfions 
JJ  étoient  fortes , fe  renverfant  tout  le 
,5  corps  en  arriéré,  de  forte  qu’elle  en 
JJ  formoit  une  efpece  de  cercle,  faifant 
,5  toucher  fa  tête  à fes  talons  i & com- 
„ me  à la  fortie  de  ces  convulfions , 
JJ  elle  fe  remit  fur  fa  chaift,  nousfû- 
,j  mes  fiirpris  d’entendre  tomber  dans 
„ le  baflln  quelque  chofe  qui  faifoit  du 
„ bruit , ce  qui  nous  donna  occafion 


(o)  De  calculinatalibus.  Opufcul.  p.  $9. 
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J,  d’examiner  ce  que  ce  pouvoir  être; 
33  nous  trouvâmes  cinq  pierres,  dont 
„ la  plus  petite  étoit  comme  un  pois, 
33  & la  fécondé  le  double  ; depuis 
33  que  la  natur;;  fe  fut  déchargée  de 
j5  ces  corps  étrangers , cette  jeune  de- 
33  moifelle  a joui  d’une  fanté  parfai- 
33  te  (/»).  La  fécondé  ne  fut  pas  fi 
33  heureufe  ; c’étoit  une  jeune  fille  de 
„ douze  ans,  qui  fut  attaquée  fubite- 
33  ment  d’un  accès  épileptique  trés-vio- 
3,  lent,  avec  évacuation  involontaire 
„ d’urine  J les  accès , d’abord  courts  & 
,,  éloignés , devinrent  plus  longs,  plus 
„ fréquens,  & la  tuerent  au  bout  de 
„ deux  ans.  La  Mothë  l’ouvrit-,  “ le 
>3  cerveau  & tous  les  autres  vifceres 
„ étoient  en  très-bon  état,  excepté  le 
33  rein  droit , dans  le  bafiînet  duquel  on 
,5  trouva unepierre  triangulairedu poids 
,3  de  cinq  gros,qui  par  l’irritation  qu’elle 
33  caufoit  à l’entrée  de  l’uretère  (5)5 

(p)  La  Mothe,  Traité  complet  de  Chi- 
Turgie  ^ Obf  174  Tom.  2.  p.  419.  Ce  violent 
accès  avoit  été  produit  par  le  paffage  des 
pierres  le  long  des  uretères;  la-  malade  les 
rendit,  dès  qu’elles  furent  dans  la  veffic. 

(7)  Ibid.  Obf.  17J.P.4T6. 
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„ étoit  la  feule  caufe  affignable  de  la 
„ maladie 

Mr.  Pereboom  , célébré  médecin 
de  Horn , a donné  l’hiftoire  d’une 
fille  de  trente  ans,  attaquée  très- fré- 
quemment de  défaillances,  fuivics  de 
convulfions  horribles,  avec  des  dou- 
leurs dans  le  bas-ventre,  que  rien  ne 
foulagea  pendant  plufieurs  années,  & 
qui  fut  totalement  rétablie  bientôt 
après  avoir  rendu  une  quantité  éton- 
nante de  matières  calculeufes , mêlées 
de  plufieurs  petites  pierres  angulai- 
res  (r);  & je  fuis  porté  à attribuer  à 
la  même  caufe  l’épilepfie  d’un  malade, 
âgé  de  cinquante  - cinq  ans  , qui  me 
confulta  il  y a un  an i il  avoit  rendu, 
depuis  plufieurs  années,  beaucoup  de 
gravier , & n’en  rendoit  plus  depuis 
quinze  mois;  mais  depuis  ce  tems-là, 
il  avoit  un  peu  de  maux  de  reins , quel- 
quefois des  coliques  alfez  vives , de 
l’engourdilfement  à la  jambe  gauche 
dans  les  mauvais  tems  ; & il  avoit  ef- 
fuyé  fept  accès  d’épilepfie  , maladie 
qui  auparavant  lui  étoit  abfolument 

(/•)  Nova  alla  curiof.  nat.  Tom.  3.  Obf* 
1.  p.  20. 
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inconnue  , & qu’on  ne  pouvoit  attri- 
buer à aucun  accident  externe,  à au- 
cun excès , à aucun  chagrin;  je  ne  lui 
confeillai  que  des  bains  tiedes  & de 
l’eau  de  chaux  : quatre  mois  après , il 
me  marqua  qu’il  fe  portoit  bien,  & qu’il 
n’avoit  plus  eu  d’accès;  depuis  ce  teins- 
là  , je  n’ai  pas  requ  de  fes  nouvelles. 

L’on  peut  voir  dans  le  chapitre  du 
tétanos , qu’une  pierre  dans  la  veflîe 
produifoit  cette  maladie  dans  quel- 
ques attitudes  du  malade;  il  ne  faut 
pas  une  irritation  plus  forte  pour  pro- 
duire l’épileplîe  ; & j’ai  vu  un  jeune 
homme  qu’un  abcès  dans  cette  partie 
jetta  dans  une  légère  léthargie  , qui 
dura  deux  jours,  pendant  lefquels  il 
eut  trois  accès  de- véritable  épilepfie  ; 
l’une  & l’autre  maladie  celTerent,  quand 
l’abcès  eût  crevé, 

§.  2f.  Mais  les  vifceres  qui  renfer- 
ment le  plus  fouvent  la  caufe  de  l’épi- 
lepfie,  ce  font  les  organes  de  la  géné- 
ration , tanc  chez  les  hommes  que  chez 
les  femmes.  L’on  a remarqué , de  tout 
tems,  l’efpece  de  conformité  qu’il  y a 
entre  l’épilepfie  & l’ade  des  plaifirs 
de  l’amour  ; il  y a dans  l’un  & l’autre 
des  convulfions  dans  l’accès  & de  l’abat- 
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tement  après  ; quelques  anciens  ont 
même  appelle  le  coït,  une  courte  épi- 
lepfie  ; plufieurs  modernes  ont  adopté 
leur  idée,  à laquelle  on  ne  peut  pas  fe 
retuferj  & je  devrois  donner  à cet  ar- 
ticle une  étendue  proportionnée  à Ton 
importance  , fi  je  ne  l’avois  pas  déjà 
traitée  fort  au  long  dans  un  autre  ou- 
vrage (s),  dont  je  me  bornerai  prefquc 
à donner  ici  un  extrait. 

Il  eft  prouvé  par  les  faits  les  mieux 
atteftés,  1°.  que  les  excès  vénériens  jet- 
tent dans  l’épilepfie  les  perfonnes  les 
plus  robuftes,  & qui  n’en  avoient  ja- 
mais été  atteintes  j l’oblervation  que  je 
rapporte  d’après  mon  ami  M.  Zimmer- 
mann, qui  fait  fi  bien  obferver,  eft 
décifive  à cet  égard  (/).  2°.  Que  fou- 
vent  l’adle  vénérien  eft  fuivi  immédia- 
tement d’un  accès  épileptique  J Galien 
( « ) » VAN  Hlers  (x  ),  Didier  , 

(s)  L’Onanipnc,  Seâ:.  2.  psg.  24.  Scû  4- 
pag.  46.  &c.  Sed.  « i.  pag.  230.  &c. 

(^)  Onanifme,  pag.  24. 

(u)  De  locis  affcâ.  L.  >.  Ch.  6.  C’eft  le 
Grammairien  dont  j’ai  déjà  parlé. 

(.v)  Obferv.  rnedic.  Obf.  ig. 
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Mr.  VAN  SwiETEN  (^),  eii  citent 
des  exemples  fur  des  hommes , & Mr. 
HoFiMANN  en  fournit  un  d’une  femme. 
Mr.  DE  Sauvages  nous  a confervé 
celui  d’un  homme  qui,  dans  chaque  ac- 
te, étoit  faifi  d’un  accès  d’épilepGej  ils 
étoient  courts  & paflagers  dans  les 
commencemens , mais  fucceffivement 
ils  devinrent  très -longs  & très-allar- 
mans  (z)'»  8c  l’on  a plufieurs  obferVa- 
tions  de  gens  morts  dans  l’ade  mê- 
me (a  '). 

J’ai  été  confulté  par  une  femme  qui , 
plufieurs  années  avant  fon  mariage, 
avoit  été  fujette  à de  ces  petits  accès, 
tels  que  ceux  dont  j’ai  parlé  §.  f.  pag. 
17.  i8-  J fi  légers  qu’on  ne  les  foupqon- 
noit  pas  même  d’être  une  branche  d’é- 
pilepfiej  mais  quelques  jours  après  fon 
mariage,  ils  devinrent  très -forts  8c 
très-violens  : le  Dr.  Cole  vit  une 
femme  qui,  fans  accidens,  au  moins  il 
n’en  cite  aucun , fut  attaquée  de  cette 

(ÿ)  §,  1075.  Tom.  J,  pag,  412. 

(2)  ClafT.  9.  Art.  5 r.  No.  6.  Tom,  2.  4to. 
p.  409. 

(a")  Haller,  Elernenta  Phyjîolog.  Lib. 
27,  Scd.  3.  §.  12.  Tom.  7.  pag.  567. 
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maladie,  pour  la  première  fois,  trois 
jours  après  fon  mariage  ( ^ ) j & je 
vois  aéluellement  un  malade  qui , s’é- 
tant épuifé , eft  depuis  deux  ans  dans 
le  cas  d’éprouver  , après  chaque  adle 
vénérien  , un  accès  de  convulfions  atro- 
ces, qui  dure  au  moins  quatre  heures, 
quelquefois  fept , huit , neuf,  avec 
délire , quelquefois  perte  totale  de 
connoiiTance  pendant  une  partie  de 
l’accès.  Les  débauchés  en  ce  genre 
tombent  fréquemment  dans  cette  ma- 
ladie, fur-tout  s’ils  fe  livrent  aufli  à 
des  excès  en  vin  ou  en  liqueurs , aux- 
quels la  nécelfité  de  réparer  leurs  for- 
ces , les  conduit  aifément.  J’ai  vu  de 
ces  infortunés  quiavoient  entièrement 
détruit  leur  fanté , accablés  fous  la  foi- 
bleife , les  maux  vénériens , & l’épi- 
lepfie,  m’offrir  un  fpedacle  d’autant 
plus  digne  de  pitié , qu’il  refte  bien  peu 
d’efpérance  de  les  foulagerj  les  forces 
détruites,  les  digeftions  ruinées,  les 
nerfs  entièrement  irrités,  le  fang  ab- 
fülument  gâté  , formant  une  compli- 
cation 


(6)  Philojophic.  tranjaâ.  N®.  174.  p. 
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cation  difficile  à vaincre  par  les  meil- 
leurs fecours  de  l’art , qui  dans  ces  cas 
cruels , ne  trouve  aucune  reflburce  dans 
la  nature. 

§.  26.  Une  troifieme  vérité , auffî 
bien  prouvée  que  les  premières , c’elt 
que,  fi  les  excès  vénériens  jettent  dans 
répilepfie , & fi  les  aéles  en  rappellent 
les  accès  , ou  les  rendent  fur  le  champ 
mortels , une  continence  exceffive  peut 
auffi  les  produire.  Le  tempérament  a 
fes  befoins , plus  ou  moins  forts , chez 
les  différens  individus  5 il  y en  a , pour 
qui  les  plaifirs  de  l’amour  en  font  un 
indifpenfable  j s’ils  en  font  privés  , ils 
peuvent  tomber  dans  les  maladies  les 
plus  fâcheufes  , & fur- tout  dans  les 
maux  de  nerfs  j le  defir  continuel  les 
alfoiblit , comme  font  toutes  les  autres 
paffions  fortis,  & l’humeur  retenue  & 
corrompue  les  irrite  puilfamment  j ce 
qui  produit  l’épilepfie  : j’en  ai  recueilli 
plufieurs  exemples  dans  l’ouvrage  que 
j’ai  déjà  cité  (r)  5 il  eft  inutile  de  les 
rappeller  ici. 

§.  27.  Outre  ces  efpeces  d’épilepfics 
qu’on  pourroit  appeller  vénériennes , 

(c)  Pag.  ijo. 

D 
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il  y en  a d’autres  qui  dépendent  des 
mêmes  organes  , mais  qui  ont  une 
caufe  bien  différente  ; ce  font  celles 
qui  font  produites  chez  les  femmes  , 
par  la  groflêfle,  l’accouchement,  ou  les 
fuites  de  couches. 

La  conception  opère  un  changement 
prompt  & marqué  chez  beaucoup  de 
femmes  i j’en  ai  connu  qui  éprouvoient 
dès  le  premier  moment  une  façon  d’ê- 
tre fi  différente , qu’elles  ne  pouvoient 
pas  s’y  méprendre  pendant  vingt-qua- 
tre heures  , & l’on  trouve  tous  les 
nbfervateurs  remplis  des  phénomènes 
produits  dans  tout  le  corps  par  les 
changemens  arrivés  dans  l’uterusj  ce- 
lui de  la  groffelfe  eft  un  des  plus  con- 
fidérables , aufîi  fon  influence  fur  l’é- 
conomie animale  eft  très-marquée , & 
parmi  les  différens  fympr<^es  qu’elle 
occafionne  , l’épilepfie  eft  malheureu- 
fement  trop  fréquente.  Fernel  avoit 
vît  plufieurs  femmes  qui  éroient  fujet- 
tes  à répilepfie  toutes  les  fois  qu’elles 
étoient  enceintes, & qui  en  étoient  abfo- 
lument  guéries,  dés  qu’elles  avoient 
accouché  {d).  Jackin  a vu  la  même 

(d)  Patholog.  Lib.  ç.  Cap.  j.  Oper.  ora- 
nia  fol.  pag.  4o8> 
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chofe  (e).  Jacotius  compte  auffî  Tépi- 
lepfie  parmi  les  maladies  qui  font  une 
fuite  de  la  grolfelfe  (/)  j & Schenc- 
Kius  rapporte  le  cas  d’une  femme  illuf- 
tre  & très-féconde,  qui,  dans  toutes 
fes  grolfelfes,  écoitfujette  à de  violens 
accès  d’épilepfie,  dans  lefquels  il  l’avoit 
fouvent  foignée , mais  que  la  plus  légers 
caufe  rappelloit,  & qui  lui  avoit  fou- 
vent  procuré  des  fauifes  couches,  dans 
la  plupart  defquelles  les  enfans  étoient 
morts  (g). 

L’on  a vCi  dans  plufieurs  recueils  d’a- 
necdotes , que  la  duchelfe  de  Beau- 
fort  qui  étoit  enceinte,  ayant  eu  un 
premier  accès  d’épilepfie,  dont  elle  re- 
vint , en  prit  bientôt  après , au  moment 
où  elle  écrivoit  à Henri  IV,  un  fécond 
dans  lequel  elle  mourut.  L’on  en  trouve 
plufieurs  exemples  dans  les  auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  accouchemens  , 

(c)  Leon.  Jacchini  Commentar.  in  no- 
num  librum  Rhasis  , Bajllca  1574.  Cap. 
14.  pag.  132. 

(/)  Magni  IIippocRATis  , Coaca  pra" 
fagiacum  Commentar.  Hollerii  Jaco- 
Tii , fol.  Lugd.  1576  L.  4.  Scét.  2.Aph.  2,4. 

pag.  67V 

\g)  Pag.  120. 
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& on  lit  dans  le  Commerce  Littéraire 
de  N uremberg  {b),  l’obfervation  d’une 
femme,  qui,  fans  aucune  caufe  appa- 
rente , eut  le  huitième  mois,  dans  peu 
d’heures,  plufieurs  attaques  d’épilepfie 
très-  fortes. 

Je  connois  deux  femmes , dont  l’une 
en  a eu , dans  trois  groiTeffes , un  accès 
prefque  toutes  les  femaines,  jufques  à 
ce  qu’elle  eût  fend  l’enfant  j la  fécondé 
en  avoit  eu  un  prefque  tous  les  mois 
dans  les  deux  premières  groffeifes  i en 
lui  ordonnant  des  faignées  fréquentes 
& des  demi -bains  tiedes  dans  la  troi- 
lieme , je  les  réduifis  à deux  j à l’aide 
des  mêmes  fecours,ils  ont  manqué  dans 
la  quatrième  , & dans  une  cinquième , 
fans  rien  faire  , elle  n’en  a eu  aucun 
reflentiment. 

L’uterus  eft-il  autrement  affedé 
dans  la  grofleffe  d’un  garqon  , que  dans 
celle  d’une  fille  , & fi  cela  eft , quelle 
en  eft  la  caufe  ? Je  ne  déciderai  point 
de  la  vérité  du  fait;  je  ne  le  crois  point 
vrai  généralement;  mais  il  peut  l’être 
dans  plufieurs  cas , & je  connois  un 

(h)  Commère.  Litter.  ann.  174.1.  hebdom. 
4.0.  pag. 
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aflez  grand  nombre  de  femmes , qui , 
dès  le  premier  mois  , font  fïires  (i 
elles  portent  un  garqon  ou  une  fille  ; 
elles  fe  trouvent  dans  un  état  diffé- 
rent : & on  lit  dans  la  Motte  , une 
obfervation  aflez  finguliere;  c’eft  celle 
d’une  femme,  qui,  de  huit  groffefTes , 
cinq  de  filles  & trois  de  garçons  , eut 
toujours  plufieurs  accès  d’épilepfie  dans 
celles  de  garçons  , & aucun  dans  celles 
de  filles  (/).  Je  connois  plufieurs  fem- 
mes qui  ont  eu  plufieurs  groflefles  & 
ont  heureufement  accouché  à terme  des 
filles , mais  fe  font  toujours  blelîées  des 
garçons;  ce  qui  dépend  apparemment, 
aufli  bien  que  l’obfervation  précédente, 
du  plus  grand  volume  de  ceux-ci  au 
même  terme  ; l’uterus  eft  plus  forte- 
ment irrité , parce  que  fon  extenfion  eft 
moins  lente. 

Si  la  groflefle  produit  l’épilepfie , elle 
peut auffi , je  ne  dirai  pas  la  guérir,  je 
ne  l’ai  pas  vu  , mais  la  fufpendre.  Je 
vois  une  femme  , qui , fujette  à des  ac- 
cès qui  ne  lui  laiffoient  jamais  plus  de 
deux  mois  de  libre , n’en  a eu  qu’un 

(i)  Chirurg.  complet.  Obf.  176,  Tome  2^ 
pag.  4^1. 
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très-léger  pendant  toute  fa  grolfelTe  : ils 
font  revenus  avec  au  moins  autant  de 
fréquence  après  la  couche  j & j’en  ai  vîi 
une  autre  qui  n’en  avoit  point  eu  pen- 
dant la  même  époque,  mais  ils  font  re- 
venus trois  mois  après  , aufîi  forts  & 
peut-être  plus  fréquens.  Il  me  femble 
qu’il  eftaifé  de  comprendre  qu’une  caufe 
qui  change  alfez  fortement  l’état  du 
genre  nerveux  chez  une  perfonne  forte 
robufte , pour  la  jetter  dans  cette  ma- 
ladie, peut  très-bien  changer  aflèz  fen- 
fiblement  la  condition  des  nerfs  déran- 
gés , pour  fufpendre  f effet  de  ce  déran- 
gement; mais  comme  la  grolfelfe,  loin 
de  fortifier  les  nerfs,  les  aifoiblit , l’on  ne 
doit  point  efpérer  qu’elle  en  emporte  la 
caufe,  à moins  qu’elle  ne  dépendit  d’un 
vice  d’obfirudion  & d’engorgement 
dans  l’uterus , auquel  les  filles  opilées 
font  fouvent  fujettes,  qui  leur  donne 
quelquefois  des  accès  d’épilepfie,  & que 
le  mariage  ou  la  groffelfe  diiripent. 

Ayant  été  confulté,  il  y a trois  ans, 
par  un  jeune  homme,  fur  l’état  d’une 
perfonne  avec  laquelle  il  étoit  promis  , 
Sc  qui , très.bien  portante  d’ailleurs  , 
(koit  fujette,  à l’approche  de  fes  réglés, 
toujours  peu  abondantes  , à des  coli- 
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qiies  fi  violentes  , qu’elles  h jettoient 
prefque  toujours  dans  des  convulfions , 
& que  trois  fois  elles  lui  avoient  pro- 
curé une  véritable  attaque  d’épilepfie  ; 
j’ofai  lui  promettre , que  bien  loin  que 
le  mariage  agravât  cet  état,  il  lui  feroit 
vraifemblablement  beaucoup  de  bien , 
& l’événement  a juftifié  ma  promelTeî 
la  première  couche  a fait  difparoître  les 
coliques , & par-là  même  l’épilepfie. 

§.  28.  Si  le  changement  que  la  grof- 
feife  produit  dans  la  matrice  efi:  capa- 
ble de  produire  hépilepfie,  il  n’eft  pas 
étonnant  que  cette  maladie  foit  le  rélbl- 
tat  fréquent  de  l’état  violent  dans  lequel 
cet  organe  fe  trouve  au  moment  de  l’âc- 
couchementj  aufiî  les  accès  d’épilepfie 
font  très- fréquens , & quelquefois  mor- 
tels à cetre  époque  j Ton  en  trouve  plu- 
fieurs  exemples  dans  Mauriceau  (^) , 
dans  LA  Motte  (/)  & dans  la  plu- 

(k)  Objervatiûns  fur  la  grqjfejje T ac- 
couchement ^ Torn.  2.  Obf.  3,  36.  51.  85- 
90,  156.  194.  &c.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  diftin- 
gue  pas  alTez  exadement  les  cas  où  il  y a eo 
véritable  épilepfie , de  ceux  où  il  n’y  a eu  que 
de  fimples  convulfions. 

(Z)  Traité  des  accouchemens  ^ ^c.  LIv.  3. 
Chap.  12  , pag.  30/.  &c. 
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part  des  autres  accoucheurs.  Mr.  Pere- 
BOOM  , que  j’ai  déjà  cité  , en  parlant 
de  répilepfie  produite  par  le  calcul , 
rapporte  dans  le  même  endroit  l’obfer- 
vation  de  fa  propre  femme  , qui  fut 
attaquée  pendant  les  douleurs  de  l’en- 
fantement , des  convulfions  les  plus 
horribles , avec  perte  abfolue  des  fens 
internes  & externes,  & une  hémiplégie 
palfagere  à la  fin  de  l’accès  ( w ) > 
accoucha  d’un  enfant  mort  & fe  rétablit 
fort  bien.  Je  fus  appellé,il  y a plufieurs 
années,  pour  une  femme  qui  en  avoit 
eu , à ce  qu’on  croyoit , plus  de  vingt 
accès  depuis  trois  heures  , elle  en  eut 
trois  bien  caraiflérifés  en  ma  préfence  j 
une  forte  faignée  décida  l’accouchement 
& termina  l’épilepfie  : une  autre  fut 
moins  heureufe , le  travail  duroit  depuis 
vingt  quatre  heures  , elle  avoit  eu  fou- 
vent  du  délire  & trois  accès  d’épilepfie 
pendant  ce  tems-là  ; elle  fut  faille  , au 
moment  même  du  palfage  de  l’enfant, 
par  un  quatrième,  qui  finit  par  une  lyu- 
cope  mortelle. 

(m)  Noria  Aâa  Curiof.  Nat.  Tom.  y p.  20. 
Cette  obfervation  eft  très-intérelTante , mais 
trop  longue  pour  être  inférée  ici. 
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§.  29.  Après  l’accouchement,  plii- 
fieurs  accidens  peuvent  encore  jettcr 
dans  répilepfie,  & cela  n’eft  que  trop  or- 
dinaire j les  peurs  , le  chagrin , la  colere, 
produifent  aflez  certainement  cet  effet; 
mais  au  lieu  que  les  épilepfies  qui  font 
l’effet  de  la  groffelTe  & celles  qui  font 
l’effet  du  travail , fedifîipent  ordinaire- 
ment , dès  que  ces  circonftances  ont 
paffé  , pour  ne  plus  reparoître,  celle  qui 
naît  dans  le  tems  des  fuites  de  couche 
eft  fouvent  très  - rebelle  , quelquefois 
incurable. 

§.  ^o.  Les  accès  de  fuffocation  hiC- 
térique  dont  on  a fi  long- tems  placé  la 
caufe  dans  l’uterus  , reffemblent  quel- 
quefois beaucoup  aux  attaques  d’épi- 
lepfies,  & on  en  avoit  fait  une  efpece 
d’épilepfie  particulière , qui  appartient 
à cette  claffe  (ji  ) ; mais  outre  que  ces 

{n')  Barthol.  de  M 0 0 r Patliologice 
cerebri  dclineatio  praéîica  , 4to.  Amjîelod. 
1704.  Il  compte  fix  efpecesd’épilepfies,  dout 
il  fait  autant  de  chapitres  ; i®.  Epilepfia  pro- 
pria ^ a“.  fcbrilis  ; pedijfequa  dolorum  , 
purgationwn  , vulneriim  , ulcerum  ; 40, 
pcdijjequa  repletionis  hemorragidti 
terica,  6°.  hypocondriaca  ; mais  ces  deux 
dernicres,  il  en  convient  lui-méme  , font  la 
même  maladie  & ne  font  point  l’épilepfie, 
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accès  n’ont  point  les  caractères  vérita- 
bles de  répileplie , il  s’en  faut  beau- 
coup que  leur  caufe  première  fuit  tou- 
jours dans  l’iiterusj  ainfi  je  n’en  par- 
ierai point  ici. 

§.  ^ I.  Le  fiege  de  l’épilepfîe  eft  quel- 
quefois dans  la  poitrine,  & comme  cet 
organe  eft  fouvent  un  réfervoir  de  ma- 
tières purulentes  , il  n’eft  pas  furpre- 
nant  que,  foit  par  l’irritation  qu’elles 
occafionnent,  foit  par  leur  repompe- 
ment  & leur  tranfporc  fur  l’origine  des 
nerfs , elles  produifiifent  des  convul- 
fions  , il  l’eft  peut-être  davantage , que 
leur  fiege  ne  foit  pas  plus  fouvent  dans 
le  poulmon  , ou  que  cette  efpece  ait 
échappé  aux  obfervateurs,qui  en  parlent 
très  - peu. 

L’on  ne  trouve  dans  le  fepulchretiim 
qu’un  feul  cas  dans  lequel  l’obferva- 
teur  ait  jugé  que  le  mal  dépendoic  d’un 
vice  de  la  poitrine  ; c’eft  celui  d’un 
jeune  homme , qui  eut  quelques  accès 
dans  la  maladie  dont  il  mourut , & du- 
quel on  trouva  le  cerveau  très-fain  , & 
le  poulmon  droit  noir  comme  de  l’«i- 
cre  ; e’eft  de  cette  partie  , ajoute  l’au- 
teur J qu’étoient  nés  le  dqlire  & les  ac- 
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cès  d’épilepHe  (o)  } mais  en  lifant  atten- 
tivemenc  l’oblérvation  , on  n’en  eft 
pas  auifi  convaincu  que  lui.  Mr.  van 
SwiLTEN  nous  apprend  qu’il  a vu 
une  attaque  d’épilepfie  mortelle  , pro- 
duite par  réforption  du  pus  d’une  vomi- 
que Cp)i  Si  Mr.  DE  Haen  a donné 
Cès  belles  obfervations  dont  j’ai  parlé 
ailleurs , par  lefquelles  il  a prouvé  que 
la  fuppuration  du  poulmon  procuroit 
quelquefois  des  accès  de  rpafmes  Si  dè 
paralyfie(^).  J’ai  vu  un  homme,  âgé 
de  près  de  cinquante  ans,  qui  vint  mou>. 
rir  ici  plitifique  5 les  crachats  fe  fuppri- 
merent  dès  qu’il  fut  à l’auberge,  & au- 
tant que  je  pus  en  juger,  parce  que  là 
route  qu’il  avoit  feit  rapidement,  avoit 
occafionné  une  phlogofe  générale  dans 
le  poulmon  j quand  je  le  vis , deux  heu- 
res après  Ton  arrivée , il  aVôit  une  fievrè 
très- forte,  une  grande  angoifle  & un 
mal  de  tête  fi  violent , qu’il  portoit  un 
peu  de  trouble  dans  fes  idées  î une  fai- 
gnée , des  parfums  d’eau  chaude  avec  un 
peu  de  vinaigre,  & la  boilTon  abondante 

Co)  Sepulchret.  Anatomie.  L.  i.Seèt.  12- 
Obf.  }4.  Tom.  I.  p,  286. 

(p)  §.  107Ç.  p.  419. 

(9)  Ratio  Mcdendi,  Part.  Ch.  2. 
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d’une  infufion  pedorale,  difliperent  la 
fievre  & le  mal  de  tête,  en  rétabliflant 
les  crachats;  ils  fe  fuppriraerent  quatre 
jours  après , fans  qu’il  me  fut  poflible 
d’en  afligner  la  caufe  ; le  malade  rêva 
pendant  près  de  vingt-quatre  heures , & 
eut  trois  accès  convulfifs , que  je  ne  vis 
point , mais  que  les  alîîftans  jugèrent 
épileptiques  ; je  pus  rétablir  une  fé- 
condé fois  les  crachats , les  accidcns 
ceiferent  ; mais  au  bout  de  quelques 
jours, la  matière  reforbée  fe  jetta  fur  les 
inteftins,&  il  périt  d’une  diarrhée. 

Quelques  années  auparavant , une 
jeune  femme  m’avoit  offert  un  fpeda- 
cle  à peu-près  femblable,  elle  étoit  dans 
une  étifie  défefpérée  ; on  voulut  clfayer 
le  lierre  grimpant,  qui  eft  un  aftrin- 
gent,dont  l’effet  fut  de  fupprimer  les  cra- 
chats; elle  tomba  dans  des  douleurs  de 
tête  inouïes,  pendant  quatre  jours,  puis 
dans  une  léthargie  entrêmêlée  de  con- 
vulfians  ; elle  mourut  le  neuvième  , & 
rendit  une  grande  quantité  de  pus  par 
les  narines. 
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Article  V. 

Des  épilepfies  fympathiques  qui  ont  leur 
fiege  dans  les  parties  extérieures. 

§.  32.  Voilà  beaucoup  d’obferva- 
tions  fur  les  dilFérentes  épilepfies  fym- 
pathiques  , produites  par  les  vices  des 
vifceres  : je  vais  parcourir  celles  qui 
dépendent  de  laléfion  de  quelques  par- 
ties extérieures  ; & pour  fuivre  l’ordre 
anatomique  , j’indiquerai  d’abord  celle 
dont  parle  F E R N E L , qui  avoit  fon 
fiege  au  fommet  de  la  tète;  c’eft  de-là 
que  partoit  le  mal,  & on  le  renouvelloit 
en  preflant  cette  partie  (r).  Dovinet 
rapporte  l’exemple  d’un  homme , chez 
qui  l’accès  étoit  toujours  préfagé  par  un 
chatouillement  de  la  levre  fupérieure  ; 
il  fentoit  cette  efpece  de  fenfation  mon- 
ter le  long  des  nerfs , & quand  elle  par- 
venoit  au  cerveau , il  tomboit  épilepti- 
que (j).  J.  C.  Brunner  en  vit  une  ^ 
qui  comirenqoit  par  la  nuque,  & qu’il 
guérit  en  brCilant  du  moxa  fur  cette 
partie  ( ? ),  & l’on  peut  ranger  fous  cette 

(r)  Ibid.  & de  abdit.  morbor.  cauf.  L.  a. 

(5)  SCHENCKIÜS  , p.  118. 

O)  'Wëpfer  de  dent,  aquat.  p.  97. 
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clafle  robfervation  de  Fabri  de  Hil- 
den , qui  vit  une  jeune  fille  de  dix  ans , 
dans  l’oreille  de  laquelle  il  entra  un  pe- 
tit globe  de  verre  de  la  grolTeur  d’un  pe- 
tit pois  , qu’on  chercha  inutilement  à 
en  retirer  j les  efforts  n’aboutirent  qu’à 
irriter  davantage  j elle  éprouva  d’abord 
des  douleurs  d’oreille  , de  tête,  des  en- 
gourdilfemens  du  même  côtéj  ces  acci- 
dens  diminuèrent  peu  à-peu  , les  dou- 
leurs d’oreille  palferent  entièrement  , 
& cette  celfation  de  douleurs  fut  caufe 
qu’on  ne  penfa  pas  même  à attribuer  à 
cette  caufe  l’épilepfie  qui  furvint  au 
bout  de  quelque  tems,  & pour  laquelle 
on  employa  inutilement  une  quantité 
de  remedes  ; enfin  Fabri  ayant  été 
confulté  (St  inflruit  de  l’introdudion  du 
globe  de  verre  & de  tous  les  fymptômes 
qui  avoient  paru  depuis  ce  tems -là, 
n’héfîta  pas  à attribuer  l’épilepfie  à la  mè^ 
me  caufe  ; il  parvint  à extraire  ce  corps , 
& l’épilepfie  fut  bientôt  guérie  («), 

§.  ^3.  Donat  voyoit  une  reli- 
gieufe,  qui  éprouvoit  une  légère  dou- 
leur au  fein  j fi  elle  augmentoit , la  ma- 
lade fentoit  comme  monter  une  efpece 
de  vapeur,  qui,  quand  elle parvenoitau 
(u)  Cc/l^  Obf.  4. 
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cerveau , la  jettoit  dans  l’épileplie  ; quel- 
quefois cette  partie  s’ulccroit  & donnoit 
une  efpeco  d’ichorolicé  j auffi  long-tems 
qu’elle  couloit , la  malade  étoic  fort 
bien  (x)  & n’a  voit  aucun  accès. 

§.  j4.  H OLLIER  rapporte  plu- 
Ceurs  cas  d’épilepfie,  qui  partoient  des 
extrémités  fupérieuresj  chez  un  jeune 
homme  le  mal  commenqoit  par  l’articu- 
lation de  l’épaule  , tout  le  bras  étoit 
faili  par  un  fort  tremblement , les  mâ- 
choires fe  ferroient  & l’accès  furvenoit  ; 
chez  un  autre , âgé  de  quinze  ans , l’en- 
gourdilfement  de  la  main  droite  étoit  le 
premier  fymprôme  i les  trois  premiers 
doigts  fe  contradoient  fortement , le 
bras  le  tordoit , le  corps  le  ployoit , & 
il  tomboit  fans  fentiment.  Il  parle  dans 
le  même  endroit  d’un  autre  dont  le  mal 
commenqoit  par  le  petit  doigt  de  la  main 
gauche,  la  main  entroiten  convullion, 
le  mal  montoit , le  malade  tomboit  d’a- 
bord dans  une  forte  palpitation  & en- 
fuite  dans  l’accès  j enfin  il  rapporte  urie 
quatrième  obfervation  d’un  EcoiJbis 
dont  le  mal  commenqoit  par  un  trem- 
blement du  bras  droit,  le  mal  fe  portoit 

(jf)  Hijl.  mirabil.  L.  2,  Ch.  4.  Voyez 
ScHENK.  ibid. 
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à la  mamelle  & de -là  à la  tête  (y). 
L’on  trouve  dans  les  obfervateurs  un 
grand  nombre  d’exemples  femblables 
(:s),  qu’il  feroit  fuperflu  d’accumuler 
ici  ; mais  j’ai  fous  les  yeux  un  mémoire 
à confulter , pour  un  malade  attaqué  de- 
puis l’âge  de  22  ans , & qui  en  a aduel- 
lement  plus  de  40,  dans  lequel  je  vois 
un  fait  fèmblable , qui  a cependant  quel- 
que chofe  d’aflez  fingulier  pour  m’enga- 
ger à le  citer  dans  les  termes  même  du 
mémoire."  Mon  mal  a toujours  été  conf- 
,5  tamment  attaché  à la  main  droite,  par 
„ où  l’accès  a toujours  commencé  j au 
„ commencement,  j’étois  prcfquefans 
„ connoilfance  auffi-tôt  que  je  fentois  le 
,5  mal  ; j’ai  eu  enfuite  le  fccret  de  l’arrê- 
„ ter  fouvent , par  le  moyen  d’un  tour- 
,j  niquetattaché  à mon  bras  droit, & que 
JJ  j’ai  toujours  le  tems  de  ferrer  avant 
„ d’être  fans  connoiffance.  Un  autre  in- 
„ commodité  , c’eft  que  je  fens  dans  la 
J,  journée , & régulièrement  le  foir , au 
JJ  moment  de  m’endormir , un  mal  de 
,5  nerf  toujours  attaché  à la  main  droite, 
» dont  je  fuis  foulagépardeslavemens”. 

''  De morb.intern.  Ch.  16.  Schol.  p.  lo^. 

( 2 ) Voyez  S c H E N K.  Ibid,  P L a T E R. 
Obfervat.  24. 
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§.  Les  extrémités  inférieures 
font  aulTi  très-fouvent  le  fîege  delà 
caufe  de  répilepfie.  Galien  en  cite 
deux  exemples,  chez  deux  jeunes  gens  i 
le  mal  commenqoit  par  la  jambe  , & 
montoit  comme  un  vent  froid  le  long 
des  cuifles , du  dos  , de  la  nuque  , juf- 
ques  à la  tète , & dès  qu’il  y étoit  par- 
venu, ils  tomboient  dans  l’accès  (a). 
Alexandre  de  Traites  traita  un 
ledeur , chez  qui  le  mal  commenqoit 
par  Je  delfus  du  pied  , & montoit  auffî 
comme  un  vent  froid  jufques  à la 
tète  (i»).  L’on  a guéri  un  épileptique, 
en  ouvrant  une  tumeur  qui  s’étoit  for- 
mée à la  cuifle , & en  emportant  la  par- 
tie d’os  qui  s’étoit  cariée  (r)  ; & j’ai  été 
confulté,  il  y a quelques  années  par  un 
cordonnier  , robufte  , fage  , âgé  de 
trente  & quelques  années,  qui,  depuis 
trois  ans , avoit  deux  ou  trois  fois  par 
mois  de  fortes  attaques  d’épilepfie , qui 
commenqoient  toujours  par  la  partie 
intérieure  de  la  cuilTe  ; cette  partie 
éprouvoit  d’abord  deux  ou  trois  rudes 

(а)  De  Lods  affeâi.  L.  3.  Cap.  1 1.  Char- 

ter , T.  VII,  p.  44.4. 

(б)  Lib.  T.  Cap,  iç.  p.  71. 

(c  ) Van  SwiETEN  , p.  419. 
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lecouires,  bientôt  le  mal  montoit  avee 
une  rapidité  étonnante , & il  tomboit 
dans  l’accès.  Cette  obfervation  rappelle 
celle  des  naturaliftes , qui  ont  remar- 
qué que  le  chardonneret  étoit  quelque- 
fois fujet  à répilepfie,  quand  il  fe  logeoit 
un  petit  ver  dans  une  de  Tes  cuilîes  (^d). 
L’on  trouve  dans  Schenk  , que  j’ai 
déjà  fi  fouvent  cité,  le  cas  d’un  homme 
dont  le  mal  commenqoit  par  le  dos  du 
pied,  il  montoit  jufqu’à  l’eftomac,  & 
dans  cet  inftant  l’accès  fe  déclaroit  (e)  ; 
il  parvint  à en  arrêter  la  tnarche,enfe 
courbant  fortementen  avant.PüERARi, 
médecin  Genevois,  du  fiecle  dernier, 
nous  a confervé , dans  fon  édition  du 
Tréfor  pratique  de  BURNET , une  obfer- 
vatioH  qui  méritoit  en  effet  d’être  con- 
nue. “Un  artifan , dit- il , ayant  eu  un 
55  ulcéré  à la  jambe,  qu’on  traita  mal  & 
„ qu’on  ferma  trop  vite,  il  tomba  dans 
55  l’épilepfie,  qui  commenqoit  toujours 
„ par  le  fentiment  d’un  vent  froid , qui 
55  partoit  de  la  cicatricejs’il  pouvoir  faire 
,5  une  forte  ligature  au-delfous  du  ge- 
„ noua  tems,  ilarrêtoit  par- là  l’accès  i 

(rf)  Haller  PhyJioL  L.  X.  Sed.  VII, 
J.  16. 

(c)  Van  Swieten.  p.  119. 
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mais  dès  que  ce  fentiment  avoit  pafle 
„ le  genou,  l’accès  étoit  déclaré  (/)”. 
On  a vu  un  autre  malade  dont  l’accès 
commençoit  aiiffi  par  ce  fentim-ent  de 
froid  à une  jambe  , qui  fe  portant  à la 
tête,  occafionnoit  des  accès  que  Sal- 
MUTH  prévint,  en  lui  confeiilant  une 
ligature  qui  ne  manqua  jamais  de  pro- 
duire Ton  etfet  (^).  Mr.  Raulin  parle 
aulli  d’un  homme  d’environ  trente  ans , 
“ à qui  il  furvenoit  fréquemment  des 
,j  mouvemens  convulfifs,  avec  froid  à la 
„ plante  des  pieds  j ils  fuivoient  tout 
yj  le  corps,  jufques  au  gofier,  où  ils  fe 
„ fixoient,  enyfaifantunecomprellioii 
„ futfocante , il  en  perdoit  totalement 
,5  la  parole,  & portoità  tout  inftant  la 
,5  main  à la  partie  fupérieure  de  la  poi- 
„ trine , pour  indiquer  l’endroit  où  il 
» foulfroit  (/?)”.  Cette  efpece  eft  fi  fré- 
quente , qu’il  y a peu  de  médecins , je 
penlé,  qui  n’ayent  eu  occafion  d’en  voir. 

fy)  Thefciur.  Medidn.  PraSîic.  12.  Genc- 
v£.  1676.  T.  2.  p.  46?. 

C.ç)  Philip.  Salmuth  Obferv.  Cent.  i. 
Obf.  90. 

(ù)  Traité  des  affeâions  vaporeiijes  du 
Sexe  , p.  4î. 
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Bonnet  rapporte  dans  Ton  Sepul- 
CHRETUM,  une  obfervation  qui  a du 
rapport,  mais  qui  eft  cependant  un  peu 
différente,  & pour  la  marche  & pour 
l’effet,  puifque  le  mal  n’étoit  pas  dans 
les  commencemens  une  véritable  épi- 
lepfie  : il  vit  à Neuchâtel , en  i6f6,  un 
homme  de  cinquante  ans  , à’quiil  fur- 
venoit  de  tems  en  tems  un  gonflement 
fubit  dans  l’aine  gauche , comme  un  bu- 
bonocele,  d’où  il  partoit  un  fentiment 
de  fourmillement  qui  fe  portoit  lente- 
ment jufques  à la  plante  du  pied  ; dès 
qu’il  y étoit  parvenu , il  remontoir  rapi- 
dement au  cerveau,  & occafionnoit  de 
fortes  convulfions  du  côté  gauche  qui 
intéreflbient  un  peu  la  langue,  ce  qui  le 
faifoit  balbutier,  mais  point  le  cerveau; 
il  fe  refufoit  au  cauftic  que  Bonnet 
vouloir  qu’il  appliquât  fur  l’aine , & aux 
cautères  qu’il  vouloir  faire  ouvrir  dans 
l’intérieur  de  la  cuiffe  & à la  jarpbe; 
& de  tous  les  confeils  qu’il  lui  donna  , 
il  ne  fuivic  que  celui  de  faire  une  forte 
ligature  au-deffus  ou  au-deffous  du 
genou,  dès  qu’il  fentoit  le  commence- 
ment de  l’accès  , ce  qui  réuflit  toujours 
à récarter  ; mais  un  foir  la  ligature 
n’ayant  pas  été  faite  à tems  , l’accès 
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fut  fi  violent  qu’il  le  tua  (f).  J’ai  vû 
un  malade  dont  l’accès  commenqoic 
toujours  par  la  partie  moyenne  anté- 
rieure de  la  cuifle.  Mais  parmi  toutes 
les  obfervations  de  cette  dalle , il  y en  a 
peu  qui  méritent  autant  d’attention  que 
celle  que  rapporte  le  doéteur  Short  , 
de  la  fociété  royale  de  Londres , dans 
les  Eflais  d’Edimbourg  {k')-,  on  la  re- 
trouvera ici  toute  entière  avec  plaifir. 

“ Au  mois  de  Juillet  de  l’année 
,5  1720  , une  femme  âgée  d’environ 
„ trente-huit  ans , vint  me  confulter; 
,j  elle  étoit  attaquée  depuis  douze  ans 
JJ  d’épilepfie,  dont  les  accès  pendant 
JJ  ce  tems-là  , n’étoient  revenus  qu’une 
,5  fois  par  mois  j ils  revenoient  pour 
„ lors  quatre  ou  cinq  fois  par  jour  y 
„ & duroient  chaque  fois  une  heure 
„ ou  une  heure  & demie  j ce  qui  la 
„ rendoit  trille,  Ilupide , & incapable 
„ d’avoir  l’œil  fur  fon  ménage  & de 
„ prendre  foin  de  fa  famille.  Telles 
JJ  étoient  les  circonftances  où  fe  trou- 

(i)  Sepulchret.  anatomie.  L.  i.  Seft.  12. 
I append,  T.  i.  p.  291. 

( ^ ) EJJ'ais  ^ Obfervations  de  Médecine , 
Totn.  4.  Art.  27.  pag.  Ç23. 
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„ voit  réduit  fou  mari,  qui,  parafFec- 
„ tion  pour  elle,  avoit  pris  & fuivi  les 
„ avis  de  tous  ceux  qu’il  avoit  pû  con- 
,5  fulter. 

„ On  avoit  effayé  toutes  les  efpc- 
„ ces  d’évacuations  ; on  avoit  employé 
J,  tous  les  remedes  tirés  de  la  clalTe  des 
„ antiépileptiques,  des  céphaliques  , 
„ & plufieurs  autres,  le  tout  inutile- 
,5  menti  la  maladie  empira  de  plus  en 
„ plus  : fes  accès  commenqoient  tou- 
,y  jours  par  la  jambe , aux  environs  de 
„ la  partie  inférieure  des  mufcles  ju- 
„ maux,  & dans  l’iiiftant  la  tête  fe 
„ trouvoit  prife,  & la  malade  fe  lailToit 

55  tomber  j la  bouche  paroiflbit  alors 
55  couverte  d’écume , & la  malade  faifoit 
,5  des  contorfions  terribles  des  lèvres , 
,5  du  col  & des  extrémités. 

55  Dans  le  tems  que  je  l’interrogeois , 
55  il  lui  furvint  un  accès  qui  la  ren- 
55  ver  fa  par  terre  i je  lui  examinai  la 
„ jambe,  & je  n’y  apperqus  aucun  gon- 
55  flement,  ni  dureté,  ni  relâchement, 
„ ni  rougeur,  qui  rendit  l’endroit  ci- 
5,  deifus  défigné,  différent  de  celui  de 
5-5  l’autre  jambe  : je  foupqonnai  cepen- 
„ dant  que  la  caufe  de  fa  maladie  de- 
„ voit  fe  trouver  à cet  endroit , puif- 
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„ que  c’étoit  toujours  par  lui  que  com- 
„ menqoit  l’accès  j c’ert:  pourquoi  je 
„ lui  enfonçai  tout  de  fuite  un  fcalpel 
„ environ  deux  pouces , & je  fentis 
„ un  petit  corps  dur  que  je  féparai  des 
„ mulcles,  & que  je  tirai  enfuite  avec 
„ des  pincesi  c’étoit  une  fubflance  dure 
^ & cartilagineufe,  ou  un  ganglion  de 
,3  la  groffeur  d’un  très-gros  pois  , qui 
33  étoit  fitué  fur  un  nerf  que  je  coupai  i 
„ la  malade  revint  fur-le- champ  de  fon 
„ accès,  fe  mit  à crier  qu’elle  fe  portoit 
„ bien , & n’a  jamais  eu  depuis  aucune 
„ attaque;  elle  reprit  bientôt  fes  pre- 
„ mieres  forces,  tant  de  l’efprit  que  du 
33  corps.” 

Je  finirai  cet  article  par  deux  autres 
obfervations , qui  ont  auffi  leur  mé- 
rite ; elles  font  inférées  dans  le  Dic- 
tionnaire iiniverfel  de  médecine.  Une 
jeune  dame  , dit  l’auteur , étoit  fu- 
jctte  à de  fréquens  accès  d’une  mala- 
die convulfive  & extraordinaire,  con- 
tre lefquels  tous  les  remedes  avoient 
été  inutiles  ; elle  s’adreifa  enfin  à un 
célébré  médecin  d’Oxford  , qui  lui  dit, 
que  ces  accès  étoicnt  caufés  par  la  dif- 
location  d’un  os  fefamoïde  , de  la  pre- 
mière phalange  du  gros  orteil , & que 
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l’amputation  de  ce  doigt  l’en  délivrc- 
roit  infailliblement  (/).  La  malade 
fuivit  fon  avis  i on  lui  coupa  le  gros 
orteil , & elle  recouvra  parfaitement 
fa  faute  (m).  L’obfervation  fuivante 
eft  celle  d’un  fermier,  auprès  de  qui , 

Mr. 

• 

( Z)  Le  médecin  devina  apparemment  la 
caufe  de  la  maladie  d’après  Ces  fynipcômes  , 
que  M.  James  ignoroit,  n’ayant  jamais  vù, 
ni  la  maladie , ni  le  médecin;  mais  le  fait  n’en 
eft  pas  moins  certain. 

(m)  La  Motte  avoit  déjà  confeillé 
en  1698,  l’amputation  du  petit  doigt  de  la 
main  gauche  à un  malade  chez  qui  l’accès 
commençoit  toujours  par  une  douleur  très- 
vive  dans  cette  pattie  qui  fe  portoit  au  cer- 
veau avec  tant  de  rapidité  qu’on  n’avoit 
point  le  tems  de  faire  une  ligature;  mais  le 
malade  ne  voulut  point  y confentir , <&  la 
Motte  le  perdit  de  vue.  Chirurgie 
compl.  Obf.  177.  T.  2.  page  4-27.  & avant 
LA  Mot  TE,  Olaüs  Borrichius 
avoit  regardé  l’amputation  du  pouce  carié 
du  pied  , comme  le  feul  moyen  de  guérir 
une  épilepfie  , qui  commenqoit  toujours  par 
un  mouvement  inquiétant  dans  cette  partie  , 
qui  montoit  & fe  portoit  à la  tête , mais 
qu’on  pouvoit  arrêter  par  une  forte  ligature, 
avant  qu’il  eût  palTé  le  genou.  Sepulduct. 
T.  I.  p.  294. 
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Mr.  James  fut  appelle  en  i7?7.  Il 
avoic  paifé  le  jour  & la  nuit  fur  fou  lît, 
Eins  ofer  remuer , parce  qu’il  étoit  fût 
d’avoir  des  mouvemens  convulfifs  auf. 
fi  tôt  qu’il  remuoic  le  piedj  quelques 
jours  auparavant , en  traverfant  un  che- 
min mauvais  & dur  , il  a voit  fait  un  faux 
pas,  & s’étoit  fait  mal  au  gros  orteil  gau- 
che; au  bout  de  quelques  jours , il  eut 
des  mouvemens  convulfifs,  ijui  reve- 
noient  toutes  les  fois  qu’il  remuoit,  ce 
qu’il  ne  pouvoit  faire  fans  relfentir  des 
douleurs  violentes;  ces  accès  appro- 
choient  beaucoup  de  ceux  de  l’épilepfie, 
excepté  qu’il  ne  rendoit  pas  de  l’écume 
par  la  bouche , & que  les  convulfions 
commenqoient  par  le  pied  malade  , fe 
communiquoient  enfuite  à la  jambe,  & 
lui  caufoient  une  fenfation  très-doulou- 
reufe  dans  la  tête , fuivie  de  convulfions 
partout  le  corps;  maladie  à laquelle  il 
n’avoit  jamais  été  fujet  : les  remèdes  fu- 
rent inutiles  ; il  mourut  au  bout  d’une 
femaine , fans  avoir  voulu  me  laiffer  exa- 
miner fon  orteil  avec  autant  de  foin  que 
je  l’aurois  fouhaité  ( « ). 

(/?')  Diéiionn.  univerf.  de  Mcdec,  T.  I» 
art.  Albqdara.  p.  564. 

E 
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Je  finirai  par  rappellerici  une  obfer- 
yation  déjà  placée  ailleurs , & qui  ren- 
ferme en  quelque  faqon  toutes  celles  de 
cet  article  j c’eft  celle  de  cette  femme 
dont  parle  Saliüs  DiVERsus,Je 
affeSi.  particul.  p.  43.  qu’on  ne  pouvoit 
toucher  dans  aucun  endroit  de  la  peau 
avec  une  aiguille  ou  un  autre  inftrument 
piquant,  fans  lui  occafionner  un  accès 
d’épilepfie. 

Article  VI. 

'héjlexions  fur  lés  épilepjîes  Jynipatbiques. 

§.  36.  Je  ne  m’étendrai  pas  plus 
long-  tems -fur  les  épilepfies  fympathi- 
ques  j l’on  trouvera  peut-être  même 
déjà  cet  article  trop  long,  & l’on  jugera 
que  l’ai  réuni  un  trop  grand  nombre 
d’obfervations  i mais  fi  l’on  veut  bien 
faire  attention , & cette  remarque  fervi- 
ra  pour  la  plupart  des  chapitres  de  cet 
ouvrage , que  l’on  n’apprend  à bien 
connoitre  une  maladie  qu’en  obfervant 
toutes  Tes  variétés  , qu’il  eft  important 
de  bien  connoitre  celle-ci , & que  rien 
n’avanceroit  autant  la  médecine  que 
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de  trouver  réunies  dans  un  ordre  con- 
venable , toutes  les  bonnes  obferva- 
tions  connues  fur  une  maladie , on  fera 
porté  à me  pardonner  ces  longueurs, 
qui  m’ont  coûté  un  travafl  auquel  la 
feule  perfuafîon  d’ètre  utile,  pouvoit 
m’engager.  Je  dois  paifer  adluellement 
aux  épilepfies  qui  ont  leur  fiege  dans 
le  cerveau,  & à celles  dont  la  caufq  ré- 
fide  dans  les  parties  qui  l’enveloppent  : 
je  commencerai  par  celles  - ci  ; mais  je 
dirai  un  mot  auparavant  de  l’idée  de 
quelques  médecins  , qui  ont  nié  les  épi- 
lepfîes  fympathiques. 

§.  37.  Ch.  Pis  on,  médecin  de 
Pont  - à - Moulfon  , au  commencement 
du  fiecle  dernier , eft  le  premier  qui  ait 
penfé  qu’elles  n’avoient  pas  leur  fiege 
dans  les  parties  où  elles  paroiifent  l’a- 
voir, comme  le  pied,  la  jambe,  la 
main , &c. , mais  que  toutes  étoient 
originaires  du  cerveau  j & que  fi  le  mal 
commenqoit  par  ces.  parties  , c’étoit 
parce  qu’elles  fe  relfentoient  plus  faci- 
lement, Si  plus  tôt  que  les  autres,  de 
l’alFedion  du  cerveau  ( 0 ).  W i L L i s 

(0)  De  morbis  à coUuv.JeroJa.  SeA.2. 
Part.  2.  Cap.  7.  p.  140. 
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embrafla  le  même  fyftème  (/>).  De 
Mo  O R,  plus  de  quatre-vingt  ans 
après,  adopta  la  même  idée,  & l’éta- 
blit comme  un  fyftême  à lui , fans  nom- 
mer PisONjil  pofa  pour  principe , que 
toutes  ces  épilepfies,  qu’on  croyoit  dé- 
pendre de  l’irritation  d’un  organe  qui  fe 
communiquoit  au  cerveau , dépendoient 
uniquement  de  celle  du  cerveau  com- 
muniquée à cet  organe  , avant  que  les 
autres  s’en  relfentilTent,  & qu’ainfi  tou- 
te épilepfîe  étoit  idiopathique  (g')> 
& Mr.  DE  Sauvages  même  ne  pa- 
roit  pas  éloigné  de  ce  lyftème  (r).  xMais 
il  ne  faut  qu’examiner  impartialement 
les  obfervations  que  j’ai  rapportées, 
pour  fe  convaincre  de  fa  futilité , & 
s’alfurer  que  c’eft  très  fouvent  une  ir- 
ritation externe , qui  produit  répilepfie. 
Celle  que  Mr.  Short  guérit  en  enle- 
vant le  petit  corps  dur  qui  irritoit  le 

(p  ) De  morhis  convuljtv. 

( q ) Morbus  caducus  omnis  niîhi  eji 
Idiopatliicus.  Patholog.  cereb.  Cap.  ij.  p. 

421- 

(>)  Nofoîog.  method.  Clajf.  4.  N*.  I9. 

T.  I.  4C0.  p.  580. 
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nerf  tibial  poftérieur;  celle  que  le  mé- 
decin d’Oxfort  guérit  en  amputant  Iç 
gros  orteil  ; celle  que  M.  James  obferva 
après  la  luxation  de  ce  même  orteil} 
la  plupart  des  autres  dont  j’ai  parlé 
dans  le  même  endroit,  qui,  comme  on 
l’a  vu,  ou  comme  on  le  verja  plus  bas, 
ont  été  guéries  par  l’application  d’un 
cautere  fur  l’endroit  d’où  partoit  le 
mal , ou  éloignées  par  une  ligature,  n’a- 
voient-elles  pas  évidemment  leur  fiege 
dans  cette  partie  ? Il  n’eft  pas  même 
poflible  d’en  douter  ; & fi  P i s O N a 
formé  le  fyftème  que  je  combats  , on 
voit  évidemment  que  c’efl;  parce  qu’il 
n’avoit  pas  fait  attention  à ces  guéri- 
fons  par  le  cautere , ou  à ces  obferva- 
tions  dans  lefquelles  l’altération  de  la 
partie  eft  évidente  j il  ne  paroît  avoir  eu 
cette  idée  que  d’après  les  obfervations 
d’Hollier,  dans  lefquelles  on  ne 
trouve  en  effet , ni  guérifon  par  les  ap- 
plications, ni  marque  fcnfible  d’altéra- 
tion dans  la  partie  : “ Puifqiie  Hol- 
„ LIER,  dit  - il,  ne  marque  point 
„ qu’il  y eut  aucune  altération  dans 
„ ces  parties,  pourquoi  croire  que  c’efl: 
d’elles  que  venoit  l’irritation  i'  N’é- 

E 3 
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3-,  toient  - el  es  pas  plutôt  les  premières 
3,  à recevoir  celles  qui  nailToient  dans 
3,  le  cerveau  ” ir  Raifon  très-foible,  puif- 
qu’une  humeur  très- âcre  peut  exifter 
dans  une  partie,  fans  y produire  aucun 
changement  qui  tombe  fous  les  fens , 
& q;  ’on  n’çn  peut  fouvent  découvrir 
aucun  dans  les  cerveaux  les  plus  épilep- 
tiques. Cejiendant  il  eft  très- plaufible 
que  l’idée  de  P 1 s O N eft  vraie  quel- 
quefois, & que,  dans  quelques  cas,  fi 
les  accès  commencent  par  uqe  partie, 
ce  n’eft  pas  parce  qu’elle  eft  le  fiege 
de  l’irritation  , mais  parce  que  les 
ilerfs  qui  s’y  diftribuent,  font  irrités 
avant  les  autres  y tel  étoit , par  exemple , 
à ce  que  je  crois , le  cas  d’un  jeune  hom- 
me dont  il  eft  parlé  §.  , qui , avec  des 

marques  d’un  cerveau  mal  organifé , 
avoit  eu  , dès  fon  enfance,  des  mouve- 
meiis  convulfifs  d’un  bras,  qui,  enfin 
dégénérèrent  en  épilepfie  terrible,  & 
qui  n’étoient  fans  doute  point  produits 
par  un  vice  particulier  dans  le  bras , 
mais  par  un  vice  qui  n’attaqua  d’abord 
que  l’origine  des  nerfs  brachiaux  , & qui 
enfuite  gagna  tout  le  cerveau  j mais  ces 
cas  font  rares,  & ne  prouvent  point 
la  non-exiftence  des  épilepfies  fym- 
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pathiques , dont  Wepfer,  quiaû 
bien  connu  les  maux  de  nerfs , a jugé 
qu’on  ne  pouvoir  pas  nier  la  vérité  : 
Il  ejî  évident , dit  il,  qu'il  y a des épilep- 
fies  fans  aucun  vice  dans  le  cerveau  ,•  & 
il  en  donne  deux  preuves  : l’une , c’eft 
qu’une  piquûre  de  nerf,  une  morfurc 
d’animaux , du  lait  aigri  dans  l’efto- 
mac  , des  poifons , dos  vers , la  pro- 
duifent  chez  les  perfonnes  qui  ont  le 
cerveau  le  mieux  conftitué  : k fécondé , 
c’eft  qu’on  la  guérit  fouvent  par  des 
applications  fur  la  partie  makde,fans 
aucun  remede  propre  à agir  fur  le  cer- 
veau, J’ai  vu,  ajoute- t-il  , un  jeune 
payfan  guéri  d’une  épilepfie  très- vio- 
lente , par  l’application  d’un  véficatoire 
fur  tout  le  dos  du  pied , qui  étoit  la 
partie  où  le  mal  commençoit  (j)j  & 
Mr.  Boerhaave  a bien  vu  cette  dif- 
férence que  j’ai  affignée  plus  haut  : 
“ L’accès  commence  , dit  - il , fouvent 
„ par  un  mouverhent  qui  fe  porte  de- 
„ puis  les  extrémités  au  cerveau  : fi 

(s)  De  cicut.  aquat.  p.  97.  Mr.  Morga- 
GNI  prouve  auffi  qu’on  ne  peut  pas  refufer 
d’admettre  cette  efpece  d’épilepfie.  De  fedib. 
a caiif.  niorb.  L.  i.  Epit.  9.  §.  8, 
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„ la  caufe  réfile  dans  cette  extrémité, 
„ la  ligature  arrête  l’accès,  mais  elle 
35  eft  inutile,  fi  ce  mouvement eft  l’ef- 
53  fet  d’une  cauTe  qui  agit  fur  le  cerveau 
„ même  ( ^ ) ”.  Je  palTe  maintenant  aux 
épilepfies  qui  ont  leur  fiege  dans  les  en- 
veloppes de  ce  vifcere. 

Article  VIL 
Des  Epilepfies  Idiopathiques. 

§.  38.  L’on  pourroit  parler  ici  de  ces 
épilepfies  qui  font  la  fuite  des  plaies , 
des  msurtriflures , & des  fradures  de  la 
tête  i mais  outre  que  l’épilepfie  eft  un 
des  accidens  qui  arrivent  le  plus  rare- 
ment dai>s  ces  cas- là,  comme  la  Motte 
l’a  déjà  remarqué,  j’ai  dit  tout  ce  que 
j’ai  à dire  là  - deifus , en  parlant  des 
nerfs  dans  les  cas  chirurgicaux  j ainfi  il 
n’eft  queftion  ici  que  de  celles  qui 
réfultent  de  quelque  vice  fpontané  de 
l’intérieur  du  crâne  & du  cerveau 
même. 

La  première  caufe  d’épilepfie  qui  fe 
préfente  , c’eft  l’introprefiion  des  os  du 


(f  ) De  morbis  nervorum  , p.  8^4. 
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crâne  qui  compriment  alors  le  cerveau 
& déterminent  les  accès  jBor.etids 
vit  un  enfant  de  dix  femaincs,  qu’un 
pli  groflier  de  fon  béguin  fortement 
îérré  par  une  mere  imprudente , jetta 
dans  des  accès  qui  ceflerent,dès  qu’il  en 
eût  fait  éloigner  la  caufe  (n),  & il  cite 
l’obfervation  d’un  jeune  homme  que 
les  mauvais  traitemens  d’un  précepteur 
avoient  rendu  épileptique,  & dont  il 
trouva  que  la  caufe  du  mal  étoit  une 
intropreïîîon  du  crâne,  produite  appa- 
remment par  les  coups  de  bâtons  qu’il 
avoit  requ  fur  la  tête  dans  fon  enfan- 
ce (x). 

L’on  peut  placer  ici  une  obfervation 
de  Mr.  Poteau,  célébré  chirurgien 
de  Lyon,  que  je  rapporterai  en  entier. 

„ Un  jeune  homme  de  trente  ans, 
JJ  ayant  reçu  un  coup  au  fommet  de  la 
„ tète,  la  playe  ne  put  être  cicatrifée 
jj  que  dans  un  an  j auffi  tôt  que  la  ci- 
jj  catrice  fut  parfaite,  le  malade  fut 
„ attaqué  d’accès  d’épilepfîe  qui  deve- 
55  noient  toujours  plus  fréquents  : ayant 

(il)  Boretius  de  epilepjta  ex  depref. 
Jione  cranii.  Regiom.  172 §.  7. 

ix)  Ibid.  §.  19.  ColleÛ.  praSÎ.  Haller, 
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55  relté  un  an  dans  cet  état,  il  vint  me 
53  confulter;  je  rouvris  la  cicatrice  par 
55  le  moyen  d’une  pierre  à cautère  i 
53  depuis  ce  jour-là,  les  accès  ne  repa- 
„ rurent  plus , il  y eut  une  légère  ex- 
„ foliation , & je  confeillai  au  malade 
35  d’entretenir  cette  plaie  ouverte , par 
33  le  moyen  d’un  pois  : le  chirurgien , 
33  à qui  j’avois  confié  le  panfement  de 
33  ce  malade,  ayant  effayé  de  laifler  fer- 
,3  mer  la  cicatrice,  l’épilepfie  reparut: 
3,  elle  difparut  de  nouveau  par  la  fe- 
,3  çonde  application  du  cauftique  (jy  )”. 

§.  39.  On  trouve  dans  les  Cotifultes 
de  Zecchius,  médecin  de  Six- 
te- Q.U  INT,  le  cas  d’un  homme  qui 
fouifrit  long-tems  d’une  douleur  de  tê- 
te , fuivie  d’une  noire  mélancolie  & 
enfin  de  l’épilepfîe  , quelque  tems  avant 
fil  mort}  dans  le  crâne  duquel  on  trou- 
va une  partie  affez  confidérable  de  la  ta- 
ble intérieure  de  la  partie  fupérieure  de 
l’occipital , dans  l’endroit  même  qui 
avoit  été  le  fiege  de  la  douleur  Cz)i& 
l’intropreflion  d’une  portion  de  cette 

(^)  Mélanges  de  Chirurgie  par  M.  Cl. 
Poteau.  Lyon,  1760.  p.  85. 

(»)  Voyez  fepulchret.  L.  I.  Seèl.  I3. 
Obf.  3.  Tom.  I.  pag.  273. 
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même  table  interne  d’un  des  os  parié- 
taux che2  un  enfant,  fut  la  feule  caufe 
qu’on  pût  alîigner  à l’épilepfîe  dont  il 
mourut  (rt). 

§.40.  F E R N E L trouva  dans'  le 
cerveau  d’un  philofophe  mort  épilepti- 
que avec  de  longues  douleurs  au  fom- 
met  de  la  tête , une  humeur  putride 
épanchée  entre  la  dure-mere  & le  crâne 
dans  cette  même  partie  (b')  y & R u M- 
L E R ouvrit  le  cadavre  d’un  jeune 
homme  qui  avoit  été  épileptique , & 
mourut  après  un  long  afloupiffement , 
dans  le  cerveau  duquel  il  trouva  la  du- 
re . mere  rongée  par  des  ulcérés  qui 
avoient  infedé  le  cerveau , dont  tou- 
tes les  finuofités  étoient  pleines  de 
fang  (cy 

§.  41.  Outre  les  vices  des  os  du 
crâne,  il  fe  forme  quelquefois  dans  les 
membranes  des  concrétions  offeufes , 
qui,  par  leur  irritation  fur  le  cerveau, 
produifent  cette  cruelle  maladie  j un 
homme  dont  le  mal  avoit  corntpencé 
par  une  perte  totale  de  connoiflance, 
qui  entraîna  une  chûte  de  cheval,  con- 

(а)  Ibid.  Obf.  J2.  p.  285. 

(б)  Ibid.  Obf.  i8-  P<  280. 

( c ) Ibid.  Obf.  4.  p.  274.  ^ 
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ferva  de  grands  maux  de  tête  & mou- 
rut épileptique  fix  ans  après;  il  avoic 
dans  la  partie  antérieure  du  finus  Fron- 
tal, un  os  affez  confidérable  & très- 
pointu  , qui  enflamma  & corrompit 
les  membranes  (d).  La  Motte 
rapporte  une  obfervation  très-inté- 
relîante  d’une  autre  épilepfie  qui  dé- 
pendoit  de  la  même  caufe.  Uii  jeune 
homme  de  neuf  ans  fut  attaqué  d’un 
accès  des  plus  violens  qui  dura  dix- 
huit  ou  vingt  heures  , ne  cefla  que 
par  la  faignée  & l’émétique,  & lui  laiC- 
fa  une  perte  prefqu’entiere  de  mémoire 
qui  ne  revint  que  lentement,  & de  vé- 
ritables accès  d’épilepfie,  dont  les  retours 
étoient  fort  éloignés  dans  les  commen- 
cemens,  mais  devinrent  de  plus  en  plus 
fréquens , à mefure  qu’il  avanqoit  en 
âge,  & arrivoient  toujours  la  nuit;  il 
rendoit  involontairement  les  urines 
pendant  l’accès , & elles  fe  fuppri- 

(d)  Scpulchr.  Obf.  ay.  Le  même  Col- 
Jeèleur  rapporte  ailleurs  , Medicin.  Jcpten- 
trion.  ( L.  1.  T.  1.  p.  113  ) une  autre  obfer- 
vation Ôl' Antoine  de  Pozzis,  qui  trouva  au 
milieu  du  cerveau  d’un  Officier  épileptique, 
un  os  affez  confidérable,  qui  aveic  prefque 
la  figure  d’une  étoile. 
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moiciit  pendant  le  jour , ce  qui  lui 
étoit  fort  incommode  ; il  mourut  au 
bout  de  vingt  ans , d’une  autre  maladie 
qui  fe  joignit  à celle-  ci  j & je  trouvai , dit 
ce  chirurgien,  en  ouvrant  la  tète,  qu’à 
l’angle  interne  delà  dure  mere , à l’en- 
droit où  elle  fe  replie  pour  former  la 
faulxj  il  y avoit  plufieurs  petits  os,  qui 
y étoient  comme  p’antés  ou  enracinés, 
defquels  il  fortoit  une  portion , qui  fem- 
bloit  y être  mife  exprès,  pour  empêcher 
que  la  pie- mere  n’approchât  de  la  faulx, 
avec  une  quantité  d’autres  petites  lami- 
nes olfeufes , que  je  jugeai  être  la  caufe 
du  mal  (e). 

§.  42.  En  1734,  Mr.  Hun  au  d 
communiqua  à l’académie,  l’hiftcire 
d’un  homme  âgé  de  trente- cinq  à qua- 
rante ans,  fujet  depuis  bien  des  années 
à des  accès  épileptiques,  dans  le  cada- 

ie)  Traité  complet  de  Chirurgie , T.  II. 
p.  397.  Obf.  171.  Cette  même  obiervation 
fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
royale^  année  171  r,  avec  quelques  détails 
de  plus;  on  y voit,  entr’autres,  que  quand 
il  eût  repris  la  mémoire,  il  eut  h pafTion  de 
l’étude,  mais  que  toute  application  lui  don- 
noit  un  violent  mal  de  tête  & des  accès , 
qu’il  devint  très-mélancolique  & qu’il  mou. 
rut  étique. 
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vre  duquel  il  trouva  plufieurs  os  poin- 
tus , attachés  au  côté  du  finus  longitudi- 
nal, & qui  irritoient  la  pie-mere  & le 
cerveau.  Mr.  Boerhaave  avoir 
ouvert  avec  Mr.  Rau,  le  cadavre  d’un 
épileptique,  dans  lequel  il  trouva  auffi 
la  faulx  hériflee  de  pointes  ofleufes,  qui 
occafionnoient  un  accès  d’épilepfie  tou- 
tes les  fois  que  .le  fang  fe  portoit  à la 
tête  (/)  j & j’ai  cité  plus  haut  §.  3.  l’ob- 
fervation  d’un  homme  qui,  après  avoir 
été  épileptique  , devint  hydrophobe , & 
dont  la  dure  mere  étoit  garnie  de  fept 
excroiflances  fquirro-calculeufes,  caufes 
de  la  maladie  & de  la  mort  (g).  Un 
corps  étranger  introduit  dans  le  cer- 
veau , produit  les  mêmes  maux  que  ces 
concrétions  qui  s’y  forment j Mr.  Di- 
dier vit  à Montpellier  un  foldat  qui 
avoir  un  accès  d’épilepfie  toutes  les 
fois  qu’il  fe  couchoit  à la  renverfe,  & 
dont  le  mal  dépendoit  d’une  balle  qui 

(/)  Praxis  medica.  T.  V.  p.  ^6. 

ig)  Journal  de  méd.  T.  XIV.  p.  319. 
Mr.  Meckel  a auffi  vu  de  violentes  con- 
vulfions  produites  par  un  os  très-aigu,  long 
d’un  pouce  , attaché  à la  partie  inférieure 
de  la  dure  mere.  Recherches  fur  les  caufes 
de  la  folie.  Obf.  14. 
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étant  reftée  dans  la  partie  antérieure  du 
crâne  , comprimoit  Je  cerveau , quand 
il  étoit  dans  cette  attitude  (h). 

§.  43.  Une  humeur  plus  ou  moins 
épaifle , épanchée  entre  les  méninges  & 
le  cerveau  , eft  aufli  quelquefois  la  cau- 
fe  de  répilepfie.  Mr.  Drelincourt 
trouva  chez  un  vieux  foldat  yvrogne, 
fujet  depuis  long-tems  à cette  maladie , 
avec  des  pehinteurs  de  tête,  un  en- 
gourdilfement  des  fens , fouvent  des 
accès  de  folie  paflagere , tous  les  finus 
remplis  d’une  gelée  jaune  & épailfe , 
également  épanchée  fous  la  dure-mere, 
fur  tout  le  cerveau  dont  elle  rempliifoit 
toutes  les  finuofités , & avoit  l’épaif- 
feur  d’un  petit  doigt  (;).  Mr.  Pou- 
part trouva  auffi  fous  la  dure-mere 
d’un  jeune  homme  de  dix-fept  ans , qui 
avoit  eu  pendant  long  tems  des  accès 
qui  revenoient  plufieurs  fois  par  femai- 
ne,  & qui  étoit  fort  ftupide,  avec  le 
vifage  plombé,  une  grande  quantité 
d’une  gelée  dure,  fi  intimément  atta- 
chée à la  dure-mere,  qu’on  avoit  peine 

(h)  Didier,  patholog.  pag.  316. 

(z)  Sepulchrct.  L.  1.  Seét.  XII.  addition. 
Obf.  8.  T.  1.  pag.  296. 
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à l’en  réparer  (/;)>&  Ger.  Blaise  difle- 
quant  le  cerveau  d’une  femme  épilepti- 
que, trouva  tous  les  finus  engorgés  d’u- 
ne matière  gelatineufe , fi  épailFe  qu’elle 
avoit  la  confiftance  des  polipes  (/). 

L’on  a robfervation  d’un  enfant  mort 
rachitique,  afthmatique  & épileptique, 
chez  qui  l’épilepfie  pouvoit  bien  natu- 
rellement être  imputée  à une  pierre  ou 
concrétion  calculeufe  qu’on  trouva  dans 
la  partie  poftérieure  de  la  tête , entre 
ladure  mere  & lapie-mere,  & qui  avoit 
peut-être  pris  fon  premier  germe,  lors 
d’une  chute  que  l’enfant  avoit  fait  à 
l’âge  de.  dix  ans , & qui  avoit  été  l’ori- 
gine de  tous  fes  maux  (m). 

Cette  obfervation  me  rappelle  celle 
d’une  jeune  fille,  qui  jufques  à l’âge  de 
huit  ans,  avoit  été  très-bien  faite,  & 
d’un  très-aimable  caradlere  ; à cet  âge , 
elle  eut  une  frayeur  , fa  fanté  s’altéra, 
fon  caradtere  devint  d’abord  tracaffier , 
enfuite  méchant , fa  taille  fe  contrefit , 
& à l’âge  de  feizéans,,  elle  étoit  tout-à- 
fait  défigurée  : à celui  de  neuf,  elle  eut 

(jt)  Mémoire  de  VAcad.  170Ç. 

(Z)  Scpuldiret.  ibid.  Obf.  24.  p.  283. 

(m)  Sepuldiret.  ibid.  Obf.  9.?.  276. 
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une  défaillancc;quelques  femaines  après^ 
un  véritable  accès  d’épilepfie,  quelques 
mois  enfuite,  un  autre,  puis  fucceiîive- 
ment  ils  devinrent  très-fréquens  ; il 
paroît  que  la  frayeur  altéra  l’organifa- 
tion  du  cerveau,  le  caradere  en  fut  chan- 
gé, la  nutrition  à laquelle  les  nerfs  font 
fi  néceflaires  fut  dérangées  & la  jeune 
fille  devint  rachitique;  enfin  elle  tomba 
dans  une  véritable  épilepfie,  dans  la- 
quelle elle  a traîné  pendant  plus  de  vingt 
ans  une  vie  très-miférable. 

§.  44.  La  caufe  de  l’épilepfie  réfide 
auffi  fouvent  dans  le  cerveau,  ou  pour 
parler  plus  exadement,  l’on  a fouvent 
trouvé  dans  le  cerveau  même  des  épi- 
leptiques, la  feule  léfion  fenfible  à la- 
quelle on  peut  attribuer  la  maladie  , 
quoiqu’il  ne  foit  point  démontré  qu’elle 
en  fut  toujours  la  caufe,  comme  je  le 
prouverai  enfuite. 

L’une  des  léfions  obfervées  le  plus 
fréquemment  dans  les  cerveaux  des  épi- 
leptiques, c’eft  une  grande  quantité 
de  férofité  plus  ou  moins  âcre , plus 
ou  moins  liquide,  plus  ou  moins  lim- 
pide, qui  inondoit  les  finus,  & paroif- 
füit  même  dans  quelques  cas  abreuver 
toute  la  fubftance  du  cerveau.  Bonnet 
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diflequa  une  femme , qui , à la  fuite  d’u- 
ne colique,  étoit  devenue  paralytique , 
& enfuite  épileptique,  dont  la  fubftan- 
ce  même  du  cerveau , les  ventricules  & 
la  moelle  épiniere  étoient  remplis  d’eau 
( w ) j & Rivière  ayant  difféqué  le  cada- 
vre d’un  enfant  de  fept  ans,  qui  avoit 
été  fujet  à des  maux  de  tête,  & à des 
accès  d’épilepfie  qui  le  tuerent , ne  trou- 
va d’autre  vice  que  de  l’eau  dans  le  cer- 
veau & les  ventricules  ( o).  Gavasset- 
Ti  en  trouva  beaucoup  dans  le  cerveau 
du  cardinal  Commandoni  qui,  après 
avoir  eu  foixante  accès  dans  vingt-qua- 
tre heures,  mourut  de  foibleife  ip). 

§.  45.  Outre  l’eau  épanchée  dans 
les  ventricules,  on  a trouvé  quelque- 
fois des  hydatides  dans  les  vailfeaux 
du  plexus  choroïde.  Le-dodeur  Rhoe- 
Tus  en  cite  deux  exemples;  l’un  eft 

in)  Ibid.  Obf.  12.  pag.  277.  Voyez  auffi 
les  Obf.  7.  8-  10.  i;.  15.  17:  dans  cette  der- 
nieie,  il  cite  l’obfervation  de  Fernel  qui 
trouva  dans  le  cerveau  une  liqueur  très- 
puante. 

(o)  Ohfcrvat.  Cent.  i.  Obf  n-  Opcr. 
medic.  univcrf  fol.  Génevæ,  i7;7-  P*  471* 

ip)  Morgagni  , de  fcdib.  ïi  caujts. 
Ep.  9.  §.  3.  pag.  68. 
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celui  d’une  femme  de  foixante  ans,  qui 
étoic  depuis  long  tems  fujette  à l’épilep- 
fie , & qui  mourut  dans  un  accès  j en 
ouvrant  le  crà^ne , on  trouva  une  grande 
quantité  de  lymphe  extravafée  entre  la 
dure-mere  & le  cerveau  & dans  les  ven- 
tricules antérieurs  i le  plexus  choroïde 
étoir  garni  d’une  multitude  de  petites 
veflies  pleines  d’une  eau  claire;  l’autre , 
auffi  d’une  vieille  femme , qui  avoit  éga- 
lement des  férofités  épanchées  fous  la 
pie-mere  & dans  les  ventricules,  mais 
dont  le  plexus  choroïde  étoit  encore  plus 
altéré,  il  avoit  la  forme  d’une  grappe  , 
& la  couleur  des  hydatides  étoit  celle 
des  perles  (q'). 

Valsalya  dÜTéqua  un  épileptique 
âgé  de  foixante  ans,  qu’un  accès  de 
cette  maladie  emporta  pendant  le  cours 
d’une  fievre;  outre  l’eau  qu’on  trouva 
entre  la  dure  & la  pie-mere  & dans 
les  finus  , les  glandes  du  plexus  choroï- 
de en  étoient  gorgées  (r)  , c’eft-à-dire 
qu’il  étoit  auffi  hidatique  ; vice  dont 
on  trouve  encore  d’autres  exemples, 
mais  toujours  combinés  avec  cet  épan- 

(7)  Philofophic.  tranfaB.  Num.  399. 
pag- 

(/■)  Morgagni  ibid.  §.  2. 
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chement  général  dans  tout  le  cerveau , 
qu’on  voit  dans  les  trois  cas  que  je  viens 
de  citer. 

§.  46.  Non  - feulement  le  cerveau 
eft  quelquefois  inondé  d’eau,  ou  d’une 
humeur  gelatineufe , mais  fa  propre 
fubftance  devient  quelquefois  gelée  ; 
Mr.  Morgagni  vit  une  femme 
fujette  depuis  deux  ans  à l’épilepfie , 
dont  l’intérieur  du  crâne,  les  ménin- 
ges, le  cerveau  étoient  extrêmement 
fains  , à cela  près , que  le  tiers  antérieur 
de  l’hémifphere  gauche  du  cerveau  étoit 
beaucoup  plus  affaiile  que  le  côté  oppo- 
fé}  cet  atîailî’ement  venoit  de  fon  extrê- 
me mollelfe  dans  cette  partie  ; mol- 
lelfe  très-fenlîble  déjà  dans  la  fubftance 
corticale , mais  fur-tout  dans  la  mé- 
dullaire qui  n’étoit  qu’une  gelée  (/). 
Le  même  obfervateur  ayant  ouvert  le 
cadavre  d’un  homme  fujet  à la  même 
maladie  qui  enfin  l’emporta,  ne  trouva 
d’autre  vice  dans  le  cerveau  , fi  l’on  en 
excepte  une  légère  dilatation  de  l'artere 
bafilaire  de  nulle  importance , qu’un 
amolliifement  total  des  couches  des 
nerfs  optiques  qui  rcffembloient  à une 


fj]  Ibid.  §.  16. 
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cTpece  de  gelée  noire  à demi  corrom- 
pue (?)j  & il  rappelle  une  oblérva- 
tion  analogue  de  Marchetis,  qui 
avoir  auHl  vû  un  ramolliilement  confi- 
dérable , dans  une  partie  du  cerveau 
d’un  épileptique. 

§.  47.  La  même  maladie  dépend  fré- 
quemment des  caufes  les  plus  oppofécs, 
& l’on  a fouvent  trouvé  dans  le  cer- 
veau des  épileptiques,  des  tumeurs  du- 
res & même  des  fquirres.  Platerüs 
parle  d’un  jeune  homme  dont  le  mal 
commença  par  un  mal  de  tête  qui  ne 
l’abandonna  plus,  une  infomnie  opi- 
niâtre, une  foiblelfe  dans  les  facultés, 
enfin  de  fréquens  accès  convuUifs,  & 
qui  mourut  étique  ; dans  le  cerveau 
duquel,  il  trouva,  vers  fa  partie  anté- 
rieure, une  tumeur  plus  grolîe  qu’un 
œuf  de  poule,  qui  avoit  la  forme  d’une 
pomme  de  pin , & dont  la  fubftance  refi 
fembloit  à du  blanc  d’œuf  durci , mais 
étoit  beaucoup  plus  g’-ollê  (m).  Fan- 
TON  dit  que  les  ouvertures  des  cada- 
vres ont  fouvent  fait  voir  dans  le  cer- 
veau même , des  caufes  d’épilepfie  qu’on 

[t]  Morgagni  ihid.  §.  Tg. 

Felic.  Plateri,  Objervat.  Bajîkte. 
1680.  L.  I.  pag.  103. 
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eroyoit  trouver  dans  les  méninges,  & il 
cite  un  homme  d’un  âge  mûr,  qui 
ayant  été  épileptique  pendant  plufieurs 
années , avec  une  forte  douleur  habi- 
tuelle autour  du  crâne,  mourut  apo- 
pledique  à la  fuite  de  quelques  forts 
accès  : le  crâne  étoit  fortement  attaché 
à la  dure-mere  qui  étoit  très  faine,  auifi 
bien  que  les  autres  membranes  & tout 
le  cerveau , excepté  le  corps  calleux  où 
l’on  trouva  une  tumeur  dure  plus  grolfe 
qu’une  noix  ( x ).  Mr.  Morgagni 
nous  a confervé  une  obfervacion  de  Mr. 
W A L T H 1 E R I qui  parle  d’un  homme 
dont  le  mal  commenqa  par  une  douleur 
de  la  partie  antérieure  de  la  tète  avec 
de  la  pefanteur , enfuite  perte  d’odorat, 
& des  accès  d’épilepfie  qui  le  fatiguè- 
rent beaucoup  pendant  deux  ans,  au 
bout  defquels  il  mourut,  & dans  le 
cerveau  duquel  on  trouva  la  partie  anté- 
rieure du  cerveau , calleufe  & très  adhé- 

( a:)  Joh.  F A N T 0 N I , Animadvcrf.  in 
Opujc.  P A c c H I O N I , Animadverf.  22. 
F A N T O N I Opufcula  Mcdica , 4to.  Genevce, 
17{8-  pag.  37.  Pacchioni  lui  même 
avoir  trouve  une  partie  de  la  fubftance  cor- 
ticale fquirreufe , dans  un  cardinal  épilep- 
tique. 
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rente  à la  diire-mere  (y  Ji  &.  Mr.  MoR- 
GAGNi  rappelle  une  obfervation  deMr. 
A.  Kaanw  Boerhaave,  qui  en  dilfé- 
quant  le  cerveau  d’un  foldat  de  marine, 
fujet  depuis  long-tems  à l’épilepfie , dont 
un  accès  plus  fort  que  les  autres  le  tua, 
trouva  que,  non-lènlement  en  général, 
la  fubftance  corticale  étoit  endurcie, mais 
que  dans  plufieurs  endroits  elle  étoit 
fquirreufe,  & d.' ns  d’autres  calleufes. 

§.  48.  L’on  peut  joindre  aux  obferva- 
tions  précédentes , comme  leur  étant 
analogue,  celle  que  rapporte  Rhodius 
dans  fes  obfervations  (z).  L’on  ne 
doit  point  être  furpris,  dit- il,  que 
cette  maladie  Toit  quelquefois  incura- 
ble, fl  l’on  flic  attention  aux:  caufes 
qui  la  produtfent;  un  malade  qui  s’é- 
toit  rendu  à Padouc,  attiré  par  la  répu- 
tation de  J.  Præyot,  s’en  retourna 
fans  avoir  été  foulagéj  & étant  mort, 
peu  de  teras  après  Ton  retour  dans  fa 
patrie,  on  trouva  dans  un  des  finus 
du  cerveau,  une  tumeur  charnue,  qui 
occafionnoit  la  m dadie , en  comprimant 
le  cerveau,  & qui  avoit  rendu  tous  les 

(y')  Morgagm  ibid.  §.  2s  & 26. 

(2)  Centur.  1.  Obfervat.  55.  Sepukhret, 
pag-  281. 
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remedes inutiles.  P.  Borelli  trouva 
aulli  les  ventricules  pleins  d’une  madere 
femblable  a de  la  graifle  & cette 

eau  le  n’étoit  pas  moins  incurable  que 
la  précédente. 

§.  49.  Les  abcès  produifent  auffi 
quelquefois  l’épilepfie  j B AU  H IN 'en 
trouva  un  dans  le  lobe  droit  du  cer- 
veau d’un  jeune  homme,  qui  étoit  en 
même  tems  mélancolique  & paralyti- 
que (h)i  ik  Olaus  Borrichius  en 
cite  un  autre  exemple,  c’ell  celui  d’un 
jeune  homme  fujet  à une  petite  toux 
féche  avec  des  maux  de  dents  , chez 
qui  les  accès  d’épilepfie  étoient  horri- 
bles, dont  les  yeux  devenoient  un  peu 
faillans  & rouges,  & qui  avoit  des 
maux  de  tète,  avec  une  difpofition  à 
raflbupiflement  j il  mourut  de  langueur , 
& l’on  trouva  dans  le  milieu  du  lobe 
droit  du  cerveau,  un  abcès  plus  grand 
qu’un  œuf  de  poule , plein  d’un  pus 
blanc,  mais  très- fétide  (c). 

§.  S O. 

(a)  Rorelli  Cent.  2.  Obf.  78. 

(b)  Voyez  Sepulchret.  Sed.  15.  Obf.  18. 
pag.  ?7t. 

^ c)  Ibid.  Sed.  12.  additum.  Obferv.  5. 
pag,  293.  . - 
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§.  fo.  Mr.  Clossy  à qui  l’on  doit; 
un  petit  ouvrage  utile  fur  les  ouver- 
tures des  cadavres,  rapporte  une  obfer- 
vation  intérelTante.  Un  homme  de  tren- 
te ans  avuit , dit-il  , des  accès  d’épi- 
lepfie  qui  revenoient  plufieurs  fois  par 
jour  depuis  trois  ans  ; en  examinant 
fa  tète , il  découvrit  une  tumeur  fur 
le  pariétal  gauche,  qui  y étoit  reftée  de- 
puis un  coup  qu’il  y avoit  reçu , & qui 
étoit  répq^que  du  commencement  des 
accès  ayant  ouvert  les  tégumens, 
il  trouva  que  c’étoit  une  tumeur  oflèu- 
fe , à laquelle  on  appliqua  le  trépan  , 
l’os  étoit  fpongieux  , plein  de  pus  & 
fortement  attaché  à la  dure-mere  , le 
malade  mourut  peu^de  jours  après,  lé- 
thargique , & l’ayant  ouvert , on  trou- 
va la  dure-mere  garnie  intérieurement 
de  plufieurs  petits  abcès,  (e),  & l’on 

(d)  Cette  épilepfie  produite  par  un  coup 
fur  l’os  pariétal , en  rappelle  une  de  Lan- 
Gius  qui  vit  & guérit  une  jeune  fille  qui 
reçut  à la  temple  un  coup  de  poing  d’un 
tou , qui  lui  occafionna  plufieurs  accès.  Lax- 
Gii  Epijiol.  Tom.  L Ep.  lO. 

( e ) Obfa  vations  takcn  from  dijj'c^lion  of 
inorbid.  bodies , Secl.  i.  Obf.  9,  pag.  17. 
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retrouve  de  femblables  obfervations 
dans  plufieurs  obfervateiirs , mais  il 
fe-roit  inutile  d’en  recueillir  un  plus 
grand  nombre. 

Article  VIII. 

' Des  catifes  qui  déterminent  le  fang  à 
la  tête. 

§.  ^T.  Je  viens  de  faire  une  longue 
énumération  des  caufes  de  l’épilepfîe , 
qui  ont  un  fiege  fixe  dans  quelques 
parties  du  corps , & qui  paroiflent  tenir 
au  vice  des  folides , mais  elles  ne  font 
pas.  les  feules  ; fouvent  cette  maladie 
eft  produite  uniquement  par  le  vice 
des  humeurs,  qui  irritent  le  cerveau, 
ou  par  leur  quantité  ou  par  leur  àcreté. 
Hippocrate  a déjà  rangé  la  plé- 
thore parmi  les  caufes  les  plus  fréquen- 
tes de  cette  maladie,  & il  n’y  a aucun 
médecin  qui  n’ait  eu  bien  des  occafions 
de  s’en  convaincre.  Une  pléthore  très- 
forte  peut  irriter  alfez  le  cerveau  le 
plus  fain,  pour  produire  un  accès,  & 
faire  naître  cette  difpofition  épileptique 
dont  j’ai  parlé  plus  haut , qui  étant 
une  fois  formée  , fe  renouvelle  alors 
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par  une  pléthore  bien  moins  confidéra- 
ble  i Sc  l’on  verra  dans  la  fuite  de  ce 
chapitre  , combien  les  faigiiées  font 
utiles  dans  cette  maladie,  en  diminuant 
la  pléthore  , qui  eft  fi  bien  atteftée  par 
tous  les  obfervateurs , & par  toutes  les 
ôbfervations. 

Drelincourt,  profelfeur  à 
Leyde  , parle  d’un  jeune  homme  fort, 
robufte  & très*  fanguin , qui,  jouant 
à la  paume , au  fortir  d’un  dîner  fort 
abondant,  fut  attaqué  d'une  épilepfie 
violente,  qui,  récidivant  après  quel- 
ques momens  de  calme  , le  tua  au 
bout  de  quelques  heures.  Au  premier 
coup- d’œil,  dit -il,  le  cadavre  nous 
offrit  un  fpedacle  horrible  j le  vifa- 
ge  , le  col , la  poitrine , étoient  livi- 
des, le  fang  couloic  de  la  bouche  Sc 
du  nez , & quand  j’ouvris  le  cerveau  , 
je  trouvai  les  artères  des  membranes , 
& celles  du  cerveau , gorgées  d’un  fang 
noir  & épais,  dont  une  partie  même 
avoit  crevé  fes  vaiffeaux  & s’étoit 
épanchée  (/).  Wepfer  ouvrit  le 

(f)  Sepulchrct.  ib.  additam.  Obferv.  6. 
pag.  294.  L’exercice  violent  de  la  paume  , 
contribua  fans  doute  beaucoup  à cet  acci- 
dent. 


124  DE  l’Epilepsie. 

cadavre  d’un  garqon  boulanger , fuiet 
pendant  quelque  tems  à la  catalepfie  , 
enfuite  épileptique,  qui  périt  dans  un 
accès  violent , & dont  les  vaifleaux 
des  membranes , du  cerveau , & du 
plexus  choroïde  étoient  exceflivement 
engorgés  j il  y .avoit  outre  cela  près 
d’une  livre  de  fang  épanché  ; excepté 
la  tenfion  des  vaifleaux  du  cerveau  , 
on  ne  trouva , ni  dans  l’un  ni  dans  l’au- 
tre de  ces  cadavres , aucun  autre  vice 
dans  ce  vifeere  qui  put  être  regardé 
comme  caufe  de  la  maladie  (g').  Le 
cuifinier  & le  porte -faix  dont  parle 
Mr.  M O R G A G N I , emportés  l’un 
& l’autre  par  un  accès  d’épilepfie,  ne 
laiflerent  non  plus  appercevoir  aucun 
autre  vice  dans  la  tête  qu’un  très-grand 
engorgement  des  vailfeaux  ( h ).  Le 
dodeur  Johnstone  en  ouvrant  le 
cadavre  d’un  jeune  homme  de  dix 
ans,  mort  auffi  dans  l’accès,  trouva 
les  vailTeaux  de  la  pie  - mere , du  cer- 
veau & du  plexus  choroïde , prodi- 
gieufement  pleins  & plus  diftendus 
de  fang  qu’il  ne  les  avoit  jamais  vus 

ig)  Wepfer  , pag.  îoi. 

ih)  Epift.  9.  §.  12.  & i^. 
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dans  d’autres  dilledions  -,  en  coupant 
la  fubftance  du  cerveau  , il  en  couloit 
des  gouttes  de  fang  beaucoup  plus 
abondamment  qu’à  l’ordinaire  (/)  j & 
Mr.  Meckel  , qui  a ouvert  tant  de 
cerveaux  , déclare  pofitivement  qu’il 
ne  l’a  jamais  trouvé  engorgé  d’autant 
de  fang,  que  dans  le  cadavre  d’un  épi- 
leptique mort  à l’hôpital  des  fous,  à 
Berlin  (k). 

§.  52.  J’ai  vû  un  homme  fort  & ro- 
bufte  , âgé  de  quarante- quatre  ans, 
fujet  à l’épilepfie  depuis  fept  ans , & qui 
avoit  fept  ou  huit  accès  toutes  les 
années , chez  lequel  l’examen  le  plus 
attentif,  pendant  onze  mois,  ne  melailTa 
foupqonner  aucune  caufe  poflible  d’é- 
pilepfie  idiopathique  & fympathique  , 
que  la  pléthore  ; à l’aide  des  faignées 
& du  régime , il  fut  fix  mois  fans  ac- 
cès ; après  avoir  beaucoup  marché  , & 
beaucoup  bu  de  vin  , dont  il  ne  fai- 

(i)  Medical,  objervat.  and  inquiries,  vol. 
2.  No.  6.  pag.  Il  5,  11  trouva  aulTi  une  hyda- 
tide  de  la  grolTeur  d’une  balle  de  piftolet, 
adhérente  au  plexus  choroïde. 

( ^ ) Recherches  Jlnotomico~phyjiologiques 
fur  les  caufes  de  la  folie.  Mémoires  de  Berlin., 
1760.  Obferv.  lo. 
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foit  prefque  plus  d’ufage  ; un  jour  de 
St.  Jacques  , il  prit  un  accès  en  entrant 
au  lit  ; l’accès  de  convulfion  fut  vio- 
lent, mais  court  , il  dégénéra  en  apo- 
plexie, & le  malade  mourut  au  bout 
de  cinq  heures  j le  fang  ruifleloit  pref- 
que par  le  nez  , la  bouche , les  oreil- 
les ; il  avoit  le  vifage  & le  col  plutôt 
noirs  que  livides  j & il  me  paroît  qu’il 
n’eft  pas  poflible  de  fe  refufer  à croire 
que  la  pléthore  étoit  la  feule  caufe  du 
mal  J il  a diminué  , quand  on  l’a 
diminuée  par  les  faignées  & le  régime  j 
& quand  , après  cette  diminution  , la 
mafle  du  fang  a tout-à  coup  été  aug- 
mentée & raréfiée  par  beaucoup  de  vin, 
& déterminée  au  cerveau  par  la  cha- 
leur du  foleil,  elle  a produit  une  atta- 
que mortelle.  Cette  obfervation  me 
rappelle  un  étranger  qui  me  fît  conful- 
ter  depuis  Montpellier , au  mois  de  Mars 
1768,  & dont  le  mémoire,  qui  ofi're 
des  faits  rares  & intéreflans,  ne  fera 
pas  déplacé  ici,  on  y verra  les  mauvais 
effets  de  tout  ce  qui  augmente  la  raré- 
fadion  des  humeurs  & les  déterminç 
à la  tête. 

Dès  les  premiers  mois  de  fon  en- 
ance , le  malade , qui  a aducllement 
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trente  ans , avoit  eu  des  cautères  au  col , 
apparemment  pour  remédier  à quelques 
accès  convulfifs  , ces  premiers  furent 
fermés,  & quelques  années  après,  on  en 
fit  un  au  bras  , qui  a fubfifté  jufques  à 
l’àge  de  dix- huit  ans  j à cette  époque  , 
le  malade  alla  à l’üniverfité  ; pendant 
qu’il  y fut  & les  années  fui  vantes , pen- 
dant près  de  dix  ans , il  eut  à efl'uyer 
quelques  chagrins,  des contradidions , 
peut-être  il  bfivoit  trop , & il  fut  obligé 
d’embralfer  un  genre  de  vie  qui  lui 
déplut.  En  entrant  dans  fa  trentième 
année,  il  a été  attaqué  des  accès  qu’on 
va  décrire. 

Au  mois  de  Mars  1767,  étant  à fou- 
per,  l’on  s’apperqût  que  fa  bouche  étoit 
de  travers  & fes  yeux  hagards , il  fit 
tout- à coup  une  violente  contorfion, 
avec  une  efpece  de  rugiflèment,  & il  al- 
loit  tomber  à terre  quand  on  le  foutinti 
le  vifage  devint  fort  rouge , il  écuma 
beaucoup  de  la  bouche  , il  fut  plus 
d’une  demi-heure  dans  de  très  grandes 
convulfions,&  toute  la  nuit  dans  un  état 
de  ftupeur  & d’affoupiiTement  ; enfuite 
il  fe  remit  jufques  au  10®.  de  Mai , qu’iî 
eut  vraifemblablement  un  accès  pendant 
la  nuit,  puifque  fa  langue  avoit  été  mor- 

F 4 
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due  & qu’il  étoit  enfanglaiité  ; on  lui 
donna  le  matin  un  émétique , & il  rcfta 
fort  malade  tout  le  lo®.  j le  1 il  parut 
bien,  mais  le  foir,  après  avoir  fait  un  tour 
de  promenade,  il  parut  tout-à-coup  ftu- 
pide  & hébété  , on  le  fit  afleoir  un  inf- 
tant  fur  la  porte  de  fa  maifon  ; quand 
011  voulut  le  faire  entrer,  il  tourna  la 
tète  de  côté,  & perdit  toute connoiflan- 
ce , il  refta  plus  de  deux  heures  dans  cet 
état  , regardant  continuellement  fes 
mains  ; tout-à  coup  , il  entra  dans  un 
accès  beaucoup  plus  fort  que  le  premier, 
qui  dura  plus  d’une  heure,  & dès  cet 
inftant,  il  fut  pendant  dix  jours,  fans 
connoilTance  & fans  mémoire. 

Le  26  Juillet,  étant  à Bagniéres  , il 
but  les  eaux  de  bon  matin  , fe  baigna 
à neuf  heures  , fe  remit  au  lit  & fe 
relevant  à onze  heures  & demi,  il  fe 
fentit  mal,  fe  plaignit  du  froid,  fon 
nez  & fes  pieds  avoient  le  froid  d’un 
cadavre;  après  s’ètre  échauffé,  il  ren- 
tra au  lit , & refta  tout  hébété,  jufques  à 
fix  heures  du  foir,  qu’il  fe  trouva  bien 
& fe  releva  ; les  jours  fuivans  il  fut 
fort  abattu. 

Le  J Août  il  fe  portoit  bien  & étoit 
fort  gai , il  l’eft  ordinairement  avant 
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l’attaquej  peut-être  qu’alors  comme  dans 
une  légère  fievre , ou  dans  un  premier 
degré  d’yvrefle  ,1e  commencement  d’en- 
gorgement dans  le  cerveau  produit  cette 
gayeté  maladive  , qui  eft  un  léger  déli- 
re ; mais  à neuf  heures  du  foir , on  s’ap- 
perqût  que  la  parole  lui  manquoit , il 
voulut  fe  coucher , demanda  avec  peine 
à boire,  perdit  entièrement  la  parole  & 
fut  fou  & phrénétique  toute  la  nuit  j 
le  lendemain  à huit  heures  du  matin , 
il  commença  à fe  remettre , en  pleurant 
prodigieufement , fans  recouvrer  cepen- 
dant la  parole  jufqu’à  quatre  heures 
du  foir. 

Le  1 2 Septembre , étant  à Cauterets , 
où  il  avoit  pris  pendant  quatre  jours 
les  bains  les  plus  chauds,  il  monta  à- 
cheval  à fix  heures  du  matin , pour  aller 
à Bareges  ; il  faifoit  fort  chaud , le  foleil 
étoit  fort  ardent , & il  eut  un  mouve- 
ment de  colcre  très -vif  j une  demi- 
heure  après  fon  arrivée  à Bareges,  il 
perdit  entièrement  la  parole , mais 
prit  du  papier , un  crayon  , & écrivit,  je 
me  porte  bien  , mais  je  ne  puis  parler’; 
bientôt  il  perdit  la  connoiifance  & refta 
ainfi  quelques  jours  fans  parole  & fans 
connoilfance , la  bouche  toujours  ou- 

F f 
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verte  & les  yeux  hagards  -,  alors  il  recon- 
nut un  peu  laperfonne  qui  le  foignoit 
toujours  i mais  fes  fens  & fa  mémoire 
n’étpient  point  dans  leur  afficte  j il 
quitta  Bareges  le  29  fans  aucune  préfen- 
ce  d’efprit , abattu  & alfoiipi  j peu-à-peu, 
il  revint  à fon  état  naturel. 

Le  25  Novembre  , environ  neuf 
heures  du  foir,  il  eut  une  courte  atta- 
que d’épilepfie  , mais  il  fut  pendant 
deux  heures  & demi  fans  parole  & fans 
connoilfance. 

On  ne  détaille  point  les  autres  accès, 
l’on  ajoute  feulement,  que  dans  la  pre- 
mière attaque,  il  eut  des  marques  très- 
rouges  au  front  & deffus  le  nez,  qui  ne 
fe  difliperent  parfaitement  qu’au  bout 
d’un  mois  i il  eft  aufli  à obferver , qu’il 
a toujours  les  mains  & les  pieds  extrê- 
mement froids. 

Ce  fentiment  de  froid  aux  extrémi- 
tés , eft  aifez  commun  à toutes  les  per- 
fonnes  fujettes  aux  maux  de  nerfs  j je 
l’ai  fur-tout  remarqué  très-fouvent 
chez  les  épileptiques , qui  font  tou- 
jours d’autant  mieux  , qu’ils  l’éprou- 
vent moins,  & il  n’y  a point  de  méde- 
cin qui  n’ait  pu  obferver,  quefouvent 
raffoiblifferneiit  des  jambes , chez  les 
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vieillards , eft  un  préfage  d’apoplexie  j 
cet  alFoibliflement,  eft  aulft  bien  que 
le  fentiment  de  froid,  l’effet  de  la  corn* 
preftion  des  nerfs  à leur  origine.  J’exa- 
minerai plus  bas,  quel  devoit  être  l’effet 
des  bains  fur  le  malade  dont  je  viens  de 
parler , & je  donnerai  le  traitement  que 
je  lui  confeillai. 

§.  H-  Chez  un  grand  nombre  d’au- 
tres épileptiques  , j’ai  vu  également 
les  preuves  les  plus  marquées  de  la 
pléthore,  & je  réitéré  que  c’eft  une 
des  caufes  les  plus  fréquentes  ; mais 
lors  même  qu’elle  n’eft^pas  la  feule, 
elle  devient  très  fréquemment  la  caufe 
occafionnelle  qui  détermine  l’adion  de 
la  caufe  prédifpofante , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  de  ce  chapitre. 
J’ai  yû  un  jeune  homme  de  trente  ans, 
qui  étoit  fujet  à cette  maladie  , depuis 
trois  ans  , & chez  qui  tous  les  accès' 
etoient  fuivis  d’une  hémorragie  , ou' 
d’abord  après  ou  dans  l’efpace  de  trente- 
fix  heures  , elle  ne  manquoit  pas  une' 
fois  fur  dix  accès. 

§.  H-  C’eft  en  augmentant  la  plé- 
thore que  la  fuppreffion  des  hémorra- 
gies habituelles,  oecafionne  cette  ma- 
ladie : on  voit  cela  arriver  affez  fou- 

F 6. 
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vent  chez  les  jeunes  perfonnes  du  feye, 
à qui  cette  fiippreflion , fi  elles  ont  les 
nerfs  fenfibles,  donne  quelquefois  des 
cacidens  d’une  violence  étonnante  j 
d’autres  fois  leur  procure  des  convul- 
fions  fimples , non  épileptiques,  qui  font 
moins  fâcheufes,  mais  bien  plus  dou- 
loureufes.  J’ai  vû  cette  fuppreffion 
occafionner  des  accès  d’épilepfie  fré- 
quens  & irréguliers , & j’ai  encore  fous 
les  yeux  une  perforine  de  vingt- trois 
ans,  qui  n’ayant  point  fes  réglés  depuis 
dix-fept  mois , a eu  depuis  treize  , un 
accès  de  véritable  épilepfie,  précifément 
à toutes  les  époques  où  elles  dévoient 
revenir.  Le  premier  arriva  après  un  ufa- 
ge  aflez  long  d’emmenagogues  chauds , 
dont  elle  a malheureufement  continué 
l’ufage  trop  long-temsj  je  les  ai  abfo- 
lument  fupprimés  , & j’attends  avec 
confiance,  fon  rétabliflementjd’une  cure 
bien  différente. 

Quand  la  fuppreffion  fe  joint  à une 
épilepfie  qui  dépend  d’une  autre  caufe  , 
elle  l’aggrave  conftamment  j & quoi- 
qu’on guériffant  la  fuppreffion  , on  ne 
guérilfe  point'  l’épilepfie , on  ne  peut 
cependant  point  cfpérer  de  guérir  l’épi- 
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lepfie,  aufli  long-tems  que  la  ruppreffi.-tii 
durera. 

Avant  que  de  quitter  cet  article,  je 
crois  devoir  faire  obferver  , que  la  fup- 
prefîîon  des  règles  occafionne  l’épi- 
lepfie  , non-leulement  en  produifant 
une  pléthore , mais  auffi  en  ce  que 
l’engorgement  de  l’uterus  eft  un  vice 
qui  devient  un  principe  d’irritation  , 
& rentre  dans  la  clafle  des  épilepfies 
fympathiques  dont  j’ai  parlé  §.  26  & 27. 

L’on  trouve  dans  le  Journal  de  mé- 
decine (/),  l’hiftoire  d’une  fille  de  vingt 
& un  ans , dont  les  réglés  fe  fuppri- 
merent  au  printems  ; elle  elTuya  fré- 
quemment des  douleurs  de  tète,  des 
faignemens  de  nez,  des  éblouilTemens , 
des  vertiges,  des  maux  de  gorge  paf- 
fagers  j huit  jours  avant  la  St.  Jean  , 
elle  fentit  pendant  quelques  minutes  i 
fa  vue  s’affoiblir;  les  objets  lui  paru- 
rent tourner;  elle  faigna  du  nez,  & 
tomba  dans  un  accès  d’épilepfie  ; ils 
revinrent  conftamment  tous  les  jours , 
& même  deux  fois  par  jour,  très-forts, 
& ils  duroient  toujours  au  moins  uri 
quart,  d’heure  , jufqu’à  ce  que  Mr. 

(/)  Tom.  30,  pag.  i^40. 
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DU  B 0 U E I X , fon  médecin  , eût 
commencé  à lui  donner  des  remedes, 
qui  la  foulagerent  d’abord , & la  gué- 
rirent radicalement,  en  rappellant  les 
réglés. 

§.  5 f.  Les  épilepfies  font  plus  rare- 
ment une  fuite  de  la  fupprelîîon  des 
hémorroïdes  que  des  réglés  j & il  y 
en  a plufieurs  raifons  j la  première  , 
c’eft  que  les  hémorroïdes  font  une  éva- 
cuation maladive  , bien  moins  effen- 
tielle  par-là  même  que  les  réglés  -,  elles 
font  une  habitude  de  fanté  dérangée  j 
les  réglés , un  caradere  de  bonne  fanté  j 
la  fécondé , c’eft  que  les  hémorroïdes 
.attaquent  plus  fouvent  les  hommes  , 
qui,  comme  je  l’ai  dit,  font  moins  fu- 
jets  à l’épilepfie  que  les  femmes  j la 
troifieme  , c’eft  que  les  fuppreffions 
d’hémorroïdes  font  plus  ordinaires  chez 
les  hommes  d’un  certain  âge,  peu  con- 
vulfiibles,  & les  fuppreifions  des  réglés 
chez  les  jeunes  filles , qui  le  font  beau- 
coup. On  voit  cependant  des  épilepfies 
hémorroïdaires,  fi  l’on  peut  leur  don- 
ner ce  nom.  Zacütus  Lufitanus  en 
cite  un  exemple, chez  une  femme  hémor- 
roïdaire  dès  long-tems , que  les  hémor- 
roïdes fupprimées  rendirent  épileptique, 
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& que  leur  cours,  rétabli  par  l’applica- 
tion des  fangfues, guérit  (ni).  Rhodius 
cite  une  épilepfie  guérie  par  le  flux  des 
hémorroïdes  (n).  J’en  ai  vû  une  chez 
un  jeune  homme  de  quinze  ans  , occa- 
fionnée  par  la  fuppreflioii  d’une  hémor- 
ragie des  narines , qu’il  éprouvoit  très- 
fréquemment  & très  abondamment  i il 
la  fupprima  totalement  par  l’application 
d’une  eau,  qu’un  vieux  domeftique  lui 
donna  j quelques  femaines  après  , il 
prit  de  violens  maux  de  tête  , & au  bout 
de  trois  mois , des  accès  d’épilepfie  très- 
forts  , qui  revenoient  à peu-près  tous 
les  quinze  jours,  & qui,  joints  aux  maux 
de  tète  continus,  &à  une  petite  fievre, 
avoient  fi  fort  alFoibli  fes  facultés  & fon 
corps,  que  quand  je  le  vis,  je  jugeai 
qu’il  n’avoit  guere  que  quelques  femai- 
nes à vivre. 

Hippocrate  compte  l’épilep- 
fie  parmi  les  maladies  du  printeras  , 
(o),&  j’ai  obfervé  moi -même  que 
plufieurs.  épileptiques  font  plus  mal 
dans  cette  faifon  j on  peut  regarder. 

J 

(m)  Prax.  admir.  L.  i.  Obf.  2Ç. 
in)  Obfervat.  Cent.  i.  Obf.  6ç. 

(o)  Aphor.  L,  3.  Aph.  20. 
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cela  comme  un  effet  de  la  pléthore 
qui  exifte  prefque  toujours  à cette  épo- 
que. Les  humeurs  s’accumulent  pen- 
dant l’hiver,  par  l’inadion  & la  nature 
des  alimens;  la  chaleur  les  raréfie  au 
printems,  & le  cerveau  étant  irrité  par 
la  quantité  & par  l’âcreté,  les  accès  re- 
doublent. 

§.  y 5.  Qiielquefois  l’épilepfie  eft 
occafionnée  parla  pléthore  des  vaiffeaux 
de  la  tête  , fans  que  le  malade  ait  trop 
de  fang  j mais  il  fe  forme  une  pléthore 
particulière  dans  cet  organe  , comme 
cela  arrive  fouvent  dans  d’autres  , & 
cette  pléthore  particulière  peut  dépen- 
dre de  plufieurs  caufes  , que  j’exami- 
nerai ailleurs  en  parlant  de  la  diffi- 
culté qu’il  y a à la  détruire;  mais  on 
en  trouve  dans  les  A&es  des  favans  de 
Leipfic,  une  bien  finguliere,  indiquée 
par  Mr.  Spon  (p).  Un  homme  de 
quarante-deux  ans  menoit  depuis  long- 
tems  une  vie  valétudinaire  ; & depuis 
trois  ans,  il  étoit  fujet  à de  fréquens 
accès  d’épilepfie  , & avoit  eu  une  hy- 
dropifie  de  poitrine  ; enfin  , au  mois 

(p)  Ail.  Eniditor.  Lipf.  ann,  i682-  & 
Sqmlchret.  p.  299. 
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de  Juillet  i68z  , il  eut  fix  accès  depuis 
fix  heures  du  matin  jufqu’à  midi  j le 
premier  lui  fit  perdre  la  parole  , qu’il 
ne  recouvra  plus , le  dernier  le  tua  j 
on  trouva  le  lobe  droit  du  cerveau  en-  * 
flammé  & beaucoup  de  fang  épanché  , 

& les  veines  jugulaires  internes , en 
grande  partie  obftruées  par  une  hu- 
meur durcie  j cet  embarras  , gênant  le 
retour  du  fang,  produifit  des  accès  d’é- 
pilepfie  , qui  de  légers  & rares  dans 
les  commencemens  , dit  Spon,  aug- 
mentèrent à mefure  que  l’obltruélion 
fit  des  progrès.  Il  n’efl;  pas  vraifem- 
blable  qu’ Hippocrate  fe  foit 
inftruit  par  la  difledion , de  l’obftruc- 
tion  des  veines  jugulaires , mais  il 
avoit  bien  connu  ces  pléthores  parti- 
culières des  différens  organes , & avoit 
bien  vû,  que  l’épilepfie  pouvoir  en 
être  l’effet.  Vépilepjie  fe  forme ^ dit-il, 
lorfque  les  veines  s'objîruent  de  différent 
tes  façons,  que  le  mouvement  du 
fang  étant  gêné , il  traverfe  plus  diffi- 
cilement certains  vaijfeaux , ou  s'y  ar- 
rête {qf 

§.  57.  L’on  comprend  par  le  para- 


(q)  De  Flatibus , Foes,  T.  i.  p.  300. 
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graphe  précédent , que  tout  ce  qui  peut 
augmenter  la  quantité  de  Tang,  ouïe 
déterminer  à fe  porter  plus  abondam- 
ment à la  tête,  doit  occafionner  l’épi- 
lepfie,  & cela  n’eft  que  trop  vérifié  par 
l’événement.  Brassavolus  , médecin 
de  Ferrare  , nous  aconfervé,  dans  fes 
commentaires  fur  Hippocrate, 
l’obfervation  d’un  malade,que  l’ufage  du 
vin  de  Crête  rendit'épileptique , & qui 
en  eut  plufieurs  accès  en  très- peu  de 
tems.  J’ai  vû  un  homme  de  vingt  trois 
ans , que  le  feul  excès  de  vin  avoit  jeté 
dès  l’âge  de  vingt  ans , dans  un  trem- 
blement général  ; à vingt-deux  ans , il 
fut  épileptique;  à vingt-trois  , quand  je 
le  vis , il  avoit  un  accès  d’épilepfie  à- 
peu-près  toutes  les  femaines  ; il  étoit 
prefque  paralytique  de  la  cuifl'e  & de  la 
jambe  gauche,  & il  devenoit  rapidement 
imbécille. 

Article  IX. 

Des  Epilepfies  occafiomiées  par  Vàcreté 
des  humeurs. 

§.  58-  Une  humeur  âcre  qui  fe  porte 
furies  nerfs,  eft  encore  une  caufe  très- 
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fréquente  d’épilepfie  , foit  qu’elle  foit 
produite  par  quelque  évacuation  natu- 
relle dérangée , ou  par  quelque  éva- 
cuation maladive  , devenue  habituelle  , 
fupprimée  trop  promptement.  Il  eft 
très- fréquent  de  voir  dans  les  armées, 
des  foldats  qui  deviennent  épileptiques, 
uniquement  pour  avoir  arrêté  tout-à- 
coup  la  tranfpiration  , en  fe  couchant 
fur  un  terrein  humide,  après  des  mar- 
ches qui  les  ont  échauffés  (r). 

§.  59.  La  fuppreiîîon  d’une  diarrhée 
âcre  produit  aufli  le  même  effet;  un 
foldat  Hanovrien  avoit  des  douleurs 
piquantes  autour  des  hypocondres  , 
avec  un  léger  gonflement,  qui  fe  termi- 
nèrent au  bout  de  quelques  jours  par 
une  diarrhée  féreufe  ; la  crainte  d’u- 
ne dyflenterie  épidémique,  quirégnoit 
alors  en  ville,  fit  qu’il  l’arrêta  d’abord  ; 
les  hypocondres  fe  gonflèrent  de  nou- 
veau , & il  fentoit  une  efpece  de  va- 
peur qui  en  partoit , & qui  montant 
au  cerveau  , lui  occafionnoit  quelque- 
fois dix  forts  accès  d’épilepfie,  tous  les 
jours.  L’accès  ne  l’attaquoit  jamais  à 

(r)  Monro  account  of  dijeafes  moji 
frequent  in  the  british  militari/  hofpitals  , 

p.  2J7. 
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jeun  , quoiqu’il  éprouvât  des  mal-aifes 
& des  angoilTes , mais  ordinairement  d’a- 
bord après  avoir  mangé  j cette  efpece  de 
vapeur  le  rendoit  d’abord  chancelant  , 
lui  donnoit  des  vertiges,  & enfin  le 
faifoit  tomber  , avec  l’idée  qu’il  étoit 
renverfé  par  un  fpeélreCj). 

§.  60.  Une  falivation  mercurielle , 
arrêtée  tout-à-coup  par  le  froid  , aaufli 
produit  une  épilepfie  ; & l’on  n’en 
fera  point  furpris,  en  faifant  attention 
à l’âcreté  de  cette  falive,  qui  enflam- 
me , ulcéré,  gangrène  , & à le}  fenfibi- 
lité  du  genre  nerveux  dans  le  même 
tems. 

§.  61.  L’urine  même fupprimée,  pro- 
duit cette  maladie  j mais  alors  elle  eft 
mortelle  en  peu  d’heures , & ce  n’eft 
jamais  l’épilepfie  qu’on  a à traiter. 
Heurnius  en  rapporte  un  exem- 
ple ; un  militaire,  dit-il , n’avoit  point 
uriné  depuis  deux  jours  ; quand  on 
me  demanda  , il  avoit  un  tremblement 
général , un  léger  délire  , & de  l’em- 
barras dans  la  langue,  il  tomba  bien- 
tôt après  dans  l’épilepfie , & l’accès , 

{s)  Médian.  Jept.  de  èpiîcpf.  Gap.  Ji. 
Tom.  I.  p.  20. 
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qui  fut  très- violent  & très-long,  l’em- 
porta le  lendemain  ( t).  Cette  épüep. 
fie  eft  aifée  à comprendre,  en  faifant 
attention  que  les  ifcuries  fe*  terminent 
prefque  toutes  par  un  dépôt  fur  le 
cerveau  ; ces  humeurs  urineufes  rete- 
nues dans  la  mafle  du  fang , fe  dépofent 
fur  quelques  parties  , le  dépôt  fe  fait 
peu- à -peu,  l’irritation  augmente  par 
degré,  enfin,  il  parvient  à ce  point  qui 
tue.  J’ai  vû  la  marche  de  ce  dépôt  de 
la  façon  la  plus  marquée,  & en  même 
tems  la  plus  cruelle  pour  le  malade  ; 
c’étoit  un  vieillard  prefqu’odogenaire 
qui  , fujet  depuis  plufieurs  années  à 
plufieurs  maux , fut  enfin  attaqué  en 
1765' , d’une  ifcurie  qui  dura  quatorze 
jours,  fans  aucun  accident  confidérable  j 
le  quinzième  au  matin , le  malade  fe 
plaignit  d’une  douleur  à la  bafe  de  la 
langue,  qui  me  fit  fur-le-champ  prévoir 
ce  qui  arriveroit  i la  douleur  alla  en 
augmentant,  & au  bout  de  quatre  ou 
cinq  heures  , la  langue  commença  à 
enfler,  & la  déglutition  à devenir  dou- 
loureufe;  dès  ce  moment,  je  vis  d’heu- 

( £ ) De  morbis  qui  in  Jingulis  partib. 
tapit,  injtd.  fueverunt.  Leid.  1594.  4to. 
Cap.  22.  p.  234. 
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re  en  heure  les  progrès  du  gonflement 
de  la  langue  ; la  déglutition  devint 
bientôt  impoflible,  les  douleurs  étoient 
atroces  , lâ  refpiration  extrêmement 
difficile  i enfin  la  langue  engorgée  au 
fuprème  degré,  fortoit  de  la  bouche, 
& rempliifanc  toute  fa  capacité,  étouf- 
fa cruellement  le  malade.  La  même 
chofe  fe  pafle  dans  le  cerveau , mais  la 
mort  eft  bien  plus  douce  j les  malades 
tombent  ordinairement  dans  Taflou- 
piflement , & le  cas  dont  parle  Heur- 
Nius  eft  rare. 

C’eft  à l’âcreté  des  humeurs  qu’on 
doit  attribuer  ces  épilepfies  , qui  fans 
aucune  caufe  apparente , & fans  qu’il  y 
ait  réellement  aucun  vice  eflentiel  pal- 
pable dans  l’organifation , attaquent 
fouvent  les  fujets  cacochimes , chez 
qui  les  humeurs  font  dans  un  état,  ou 
de  crudité  , ou  de  diflblution  , ou  de 
putridité , ou  d’acefcence. 

L’on  doit  encore  rapporter  ici  les 
épilepfies  qui  attaquent  fouvent  les  en- 
fans  , avant  l’éruption  , dans  les  ma- 
ladies dans  lefquelles  il  doit  s’en  fai- 
re une,  comme  dans  la  rougeole,  la 
fievre  miliaire  , la  fievre  écarlatine  , 
& fur-tout  la  petite- vérole  i le  venin 
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qui  occafionne  la  maladie  irritant  le 
genre  nerveux  , au  moment  où  il  a 
acquis  tout  fon développement,  & n’eft 
pas  encore  dépofé  à la  peau  , produit 
ces  accès  d’épilepfie  fi  effrayans  pour 
les  parens  , & fi  peu  pour  le  médecin , 
qui  fait  qu’ils  vont  finir , au  moment 
où  il  aura  paru  quelques  boutons  , & 
qui  ne  les  craint  jamais,  quand  il  eft 
fûr  du  bon  état  dufujet,  & qu’ils  ne 
dépendent  que  de  la  caufe  que  je  viens 
de  leur  aiîîgner. 

§.  6z.  Mais  de  toutes  les  caufes  de 
cette  clafle , c’eft-à-dire  des  humeurs 
âcres,  retenues,  qui  produifent  l’épi- 
lepfie  , il  n’y  en  a pas  d’aufli  fréquen- 
tes que  la  ruppreifiun  de  quelque  écou- 
lement maladif,  devenu  habituel,  ou 
de  quelque  maladie  de  la  peau  repercu- 
tée ; tous  les  Obfervateurs  font  fi  rem- 
plis de  ces  exemples  , qu’il  feroit  inutile 
d’en  citer  beaucoup. 

Une  femme  de  feptante  ans , étoit 
fujette  depuis  dix  huit  ans,  à une  éva- 
tuation  périodique,  qui  paroifibit  ulce- 
reufe  j il  fe  formoit  tous  les  trois 
ou  quatre  mois  un  ulcéré  fordide  fur 
l’aile  du  nez  , qui  jettoit  pendant  trois 
jours  une  grande  quantité  d’une  hu- 
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meur  très- âcre;  au  bout  de  ce  tems- 
là  il  fe  cicatrifoit,  & la  femme  fe  portoit 
parfaitement  bien. 

Ennuyée  de  la  longueur  de  ce  mal, 
elle  appliqua  fur  f ulcéré,  dans  le  tems 
qu’il  étoit  en  fuppuration , par  le  con- 
feil  d’un  charlatan , l’onguent  de  dia- 
pompholix,  qui  tarit  l’écoulement,  & 
avant  les  vingt-  quatre  heures  révo- 
lues , elle  fut  attaquée  d’une  douleur 
de  tête  atroce  , & d’un  violent  accès 
d’épilepfie  ; elle  en  eut  plufieurs  au- 
tres pendant  fix  mois,  & refta  pendant 
tout  ce  tems-là , dans  une  imbécillité 
prefque  totale  ; elle  ne  fut  guérie  que 
quand  on  eût  établi  aux  jambes  l’écou- 
lement de  deux  cautères  (m). 

Un  pere  & un  fils,  qui  avoient  la 
galle,  l’ayant  fait  pafler,  en  fe  frot- 
tant fans  préparation,  avec  un  onguent 
compofé  de  réfine,  de  fel , de  jaune 
d’œuf  & de  fuc  de  limon , le  pere  en 
fut  quitte  pour  des  mouvemens  con- 
VLilfifs  dans  le  bras  droit , qui  palfe- 
rent  peu  à peu  fans  rien  faire,  mais 
l’enfant  tomba  dans  une  véritable  épi- 

lepfic 

(u)  Zacut.  Lusit.  Prax.  adniir.  Lib.  r. 
Obf.  29. 
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lepfie  qu’il  coiiferva  pendant  plufieurs 
années , & donc  Trincavelli 
le  guérit  (x).  J’ai  été  confulté,  par 
un  malade,  âgé  de  vingt-fept  ans,  qui 
étant  tourmenté  depuis  plulieurs  mois 
par  une  galle,  qui  avoir  extrêmement 
altéré  fa  lanté , la  fit  pafler  en  fe  frot- 
tant le  creux  de  la  main  avec  cet  on- 
guent ordinaire , compofé  de  foufre  , 
d’huile  & de  jaunes  d’œufs  ; trois  fe- 
maines  après , il  eut  de  grands  maux 
de  tête,  qui  détruifirent  fes  forces,  & 
huit  jours  enfuite  un  accès  d’épilepfie, 
qui  étoic  revenu  treize  fois,  dans  l’ef- 
pace  de  cinq  mois  , quand.il  me  conful- 
ta.  Le  mauvais  ufage  établi  enSuede, 
de  repercuter  la  teigne  par  l’application 
de  l’eau  froide,  y rend  l’épilepfie  fré- 
quente (y). 

§.  "53.  L’on  pourroit  placer  parmi  les 
épilepfies  produites  par  l’àcreté,  celles 
dont  parle  D ovin  et  , qui  rapporte 
que  S 1 L v I U s vît  deux  enfans  épilep- 
tiques, dont  la  maladie  étoit  caufée  par 
! le  trop  grand  & trop  long  ufage  des  poi- 
I reaux , dont  ils  avoienc  prefqu’entiére- 

(j?)  SCHENCK.  p.  120. 

{y)  Cartheuser.  Pathologia.  Cap.  de 
I tpilepfia.  T.  L 
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ment  vécu  i il  les  guérit  par  une  purga- 
tion, & en  leur  interdifant  l’ufage  de 
cet  aliment  (;i). 

Je  vois  dans  une  théfe  foutenue  à 
Wittemberg,  qu’en  donnant  de  grof- 
fes  dofes  de  poivre  à un  malade  pour 
ie  guérir  de  la  fievre  tierce  , on  le 
rendit  épileptique  (a),  & Mr.  Man- 
G O L T , profefleur  à Erfort , rappelle 
le  cas  d’un  homme  qu’aucun  remede 
ne  foulageoit  ; enfin  fes  amis  ayant 
remarqué  que  quand  il  prenoit  beau- 
coup de  fel,  Tes  accès  étoient  fort  aug- 
mentés ; il  s’en  deshabitua  peu-à-peu , 
& cette  feule  privation  le  guérit  abfolu- 
ment  (^). 

Article  X. 

Quejlioyis  fur  les  caufes  de  FEpilepfie. 

, §.  64.  Il  n’y  a point  de  caufes  de 
i’épilepfie  qu’on  ne  puilTe  ranger  fous 

(z)  ScHENCK.  p.  117. 

(c)  Boehmer  6c  T ITJÜS  , de  exanthe. 
matum  different.  ^ origine  TFittemberg 
1766.  p.  7. 

(6)  Mangolt  programma  de  epilepffte 
nonnullisfpecicbus.  Erford  1764. 
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quelqu’une  des  clafles  que  j’ai  indiquées, 
& il  feroit  inutile  d’en  fpécifier  un  plus 
grand  nombre  i mais  l’article  des  cau- 
fes  n’eft  cependant  pas  encore  épuifé, 
& il  rcfte  plufîeurs  queftions  à faire  fur 
cet  important  objet. 

La  première  qui  fe  préfente,  c’eft  lî 
toutes  les  épileplies  dépendent  de  quel- 
qu’une des  caufes  que  j’ai  affignées,  li 
l’on  pourroit  montrer  dans  tous  les 
cadavres  la  caufe  du  mal?  Je  réponds 
qu’il  s’en  faut  beaucoup.  L’on  a fou- 
vent  ouvert  des  cadavres  de  gens  épi- 
leptiques , dont  tous  les  vifceres  & fur- 
tout  le  cerveau , étoient  abfolument 
fains;  l’on  en  trouve  plufieurs  exem- 
ples dans  les  obfervateurs,  & j’ai  exa- 
miné moi- même  , avec  le  plus  grand 
foin,  en  176^,  le  cadavre  d’un  jeune 
homme  de  dix. huit  ans,  mort  en  très- 
peu  de  jours,  d’une  maladie  aiguë  qui 
n’avoit  point  affedé  fa  tête , & je  ne 
crois  pas  qu’un  puiife  trouver  un  cer- 
veau plus  fain  ; il  avoit  cependant  des 
accès  très- fréquens  & très -forts,  & 
dans  le  dernier  mois  avant  fa  mort, 
il  en  avoit  eu  neufj  je  donnai  la  plus 
grande  attention  aux  corps  calleux,  au 
plexus  choroïde , aux  ventricules , aux 
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parties  qui  couvrent  la  glande  pinéale 
& la  felle  du  turc,  que  je  me  rappel- 
lois  être  celles  où  Weefer  avoit  cru 
que  réfidoit  la  caufe  du  mal,  chez  un 
malade , dont  il  nous  a confervé  l’hif- 
toire  (c);  je  trouvai  tout  également 
en  bon  état,  & je  ne  vis  rien  à quoi 
l’on  put  attribuer  avec  la  plus  légère 
-/  plaufibilité , la  caufe  du  mal;  quelle 
étoitelle  donc  ? C’étoit  uniquement 
cette  caufe  proegumene,  cette  difpofi- 
tion  épileptique  du  cerveau , qui  eft 
bien  fans  doute  un  vice  dans  fon  orga- 
nifation , mais  un  vice  qui  échappe  à 
nos  fens , que  nous  n’appercevrons  ja- 
mais, & qui  eft  mis  en  adion  par  ces 
eanfes  accidentelles  dont  je  parlerai  bien- 
tôt. Pour  bien  juger  du  cerveau  d’un 
épileptique , il  ne  faut  pas  qu’il  foit  mort 
dans  l’accès , parce  qu’il  produit  toujours 
dans  ce  vifeere  un  défordre  fenfible, 
qui  empêche  de  bien  juger  de  fon  état. 

§.  éf.  Une  fécondé  queftion,  c’eft 
fl  les  vices  de  conformation,  que  l’on  a 
trouvés  dans  les  cerveaux  épileptiques, 
ou  dans  les  parties  d’où  l’accès  partoit , 
& que  l’on-a  aflîgné  comme  les  caufes 


(c)  Dcniorb,  capit.  Obf  129.  p.  587. 
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de  la  maladie,  l’étoient  réellement  tou- 
jours? Cela  paroît  fans  contefte  pour 
un  grand  nombre;  & fi  l’on  fe  rappelle 
toutes  celles  que  j’ai  indiquées,  on  s’en 
convaincra  aifément.  Des  petits  os, 
ou  une  tumeur  graifleufe  dans  les  fî- 
nus,  un  f’quirre  dans  le  plexus  choroï- 
de, font  aulîi  certainement  les  caufes 
idiopatiques  du  mal  des  épileptiques» 
chez  lefquels  on  les  trouva,  que  le  gan- 
glion que  le  dodeur  Short  enleva , & 
après  l’extirpation  duquel  la  maladie 
cefla  , rétoit  de  l’épilepfie  fympathi- 
que,  à laquelle  cette  malade  étoit  fu- 
jette;  & l’on  peut  en  dire  autant  de  plu- 
fieurs  autres  caufes  ; mais  on  peut 
aulîî  le  nier  de  quelques-unes,  & peut- 
être  toujours  des  épanchemens  de  féro- 
fité.  M.  M O R G A G N I , en  rappor- 
tant les  obfervations  dans  lefquelles 
cette  férofité  étoit  la  caufe  apparente, 
a déjà  douté  qu’elle  fût  la  caufe  réelle  ; 
il  eft  même  à préfumer  qu’il  ne  l’a  pas 
cru;  quand  on  examine  la  chofe  avec 
quelque  attention  , cela  eft  abfolument 
improbable  , & je  fuis  fortement  per- 
fuadé  que  cette  eau  épanchée  eft  tou- 
jours l’effet,  & non  pas  la  caufe  de  l’ac- 
cès ; mais  elle  contribue  fans  doute  à 
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produire  cet  affoupiflement  &cetafrair- 
îement  qui  en  eft  Ci  ordinairement  la 
fuite.  W E P F E R a cru , il  eft  vrai , 
que  la  férofité  étoit  une  caufe  fréquen- 
te, parce,  dit-il,  qu’il  n’y  a que  cette 
humeur  qui  puifle  s’épancher  & fe  re- 
forber  fi  promptement  -,  la  réforbdon 
eft  facile  en  effet,  & voilà  pourquoi 
on  peut  avoir  tant  d’accès  fans  danger  ; 
mais  quelle  eft  la  caufe  de  l’épanche- 
ment avant  l’accès  ? Cet  épanchement 
eft  toujours  maladif  -,  il  fuppofe  donc 
une  Icfion  dans  les  fondlions  & une 
léfion  de  la  même  nature  que  celle  qui 
forme  les  hydropifies  dans  les  autres 
parties  du  corps  j de  toutes  ces  lé- 
fions,  il  n’y  en  a qu’une  de  paffage- 
re,  c’eft  un  fpafme  qui  empêche  la  ré- 
forbtion  par  les  veines  abforbames  ; 
c’eft  donc  la  feule  qu’on  puiffe  admet- 
tre dans  ce  cas , comme  caufe  de  l’é- 
panchement; ainfi  fLippofer  l’épanche- 
ment caufe  de  l’accès  , c’eft  fuppofer  une 
convulfion  dans  le  cerveau,comme  caufe 
de  la  convulfion  qui  va  fuivre,  c’eft 
fuppofer  un  accès  avant  l’accès,  c’eft 
faire  par-là  même  la  fuppofition  la  plus 
gratuite  & la  moins  foutenable;  l’eau 
épanchée  n’eft  donc  point  la  caufe  de 
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l’accès  j mais  il  eft  à préfumer  qu’il 
s’en  fait  tres-fouveiit  un  épanchement 
pendant  l’accès , & cela  paroit  aflez  na- 
tuiel,  G l’on  fe  rappelle  ce  que  j’ai  dit 
fur  l’état  du  cerveau  dans  ce  tems-là, 
pendant  lequel  le  mouvement  eft  ab- 
îblument  intercepté  dans  les  veines 
nerveufesj  ce  qui  rend  très-probable 
qu’il  celfe  peut-être  aulîi , ou  du  moins 
fe  ralentit  conGdérablement  dans  les 
veines  lymphatiques  , qui , dans  une 
grande  partie  du  cerveau , font  vraifem- 
blablement  continues  aux  veines  ner- 
veufes.  Le  même  fpafme,  plus  long  ou 
plus  fort,  & étendu  aux  Veines  fangiii- 
nes,  eft  fans  doute  l’une  des  caufes 
de  ces  épanchemens  conGdérables  de 
fang,  dont  on  a vu  plus  haut  des  exem- 
ples. 

Quand  l’accès  eft  long  & fort , l’é- 
panchement peut  être  alfez  conGdéra- 
ble  pour  produire  ou  la  mort , ou  d’au- 
tres accidens  auxquels  je  reviendrai 
dans  la  fuite.  J’ai  fouvent  été  porté  à 
croire  qu’il  étoit  la  caufe  d’un  défef- 
poir  hypochondriaque  dans  lequel  une 
femme  épileptique , d’ailleurs  très-gaye , 
étoit  toujours  plongée  pendant  les  deux 
ou  trois  premières  heures  après  l’accès  j 
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fes  pleurs  & fes  fanglots  ne  tarilToient 
point;  ils  étoient  abfolument  involon- 
taires ; ce  n’étoit  point  l’afflidion  mo- 
rale qui  y avoit  part;  quelquefois  mê- 
me, la  malade  n’étoit  pas  aflez  parfai- 
tement rendue  à elle-même  , pour  être 
fufceptible  de  cette  afflidion. 

L’on  demandera  fi  je  crois  qu’un 
épanchement  fereux  ne  puifle  cepen- 
dant jamais  occafionner  cette  maladie? 
Je  fuis  fort  éloigné  de  le  croire  ; je 
penfe  au  contraire  que  , quand  par 
une  caufe  quelconque  , il  s’eft  fait  un 
épanchement  de  férofité  dans  le  cer- 
veau , fi  elle  n’efl:  pas  repompée , & 
qu’en  crouphfant,  elle  vienne  à s’alté- 
rer & à acquérir  de  l’àcreté , elle  peut 
aifément  produire  des  accès  d’épilep- 
fie;  je  crois  même  que  c’efl:  ce  qui  les 
produit  dans  d’anciennes  maladies  de 
la  tête,  peu  de  tems  avant  la  mort; 
& c’efl:  dans  ces  cas  où  le  cerveau  a 
fbuvcnt  offert,  fans  abcès,  une  fanie 
putride  & corrofive  , & un  dépérilfe- 
ment  av.ec  lequel  on  efl:  étonné  que  le 
malade  ait  pu  vivre  fi  long-tems. 

66.  Une  troifieme  queftion  , & 
elle  efl:  bien  importante  , c’efl:  de  fa- 
voir  pourquoi  la  caufe  exiilant  tou- 
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jours , les  accès  font  quelquefois  fî  éloi- 
gnés, ou  plutôt  ne  font  pas  dans  cer- 
tains cas  continuels  j ou , ce  qui  revient 
prefqu’au  même  , pourquoi  un  accès 
produit  par  une  tumeur,  par  exemple, 
réfidente  dans  le  cerveau,  celfe,  & ne 
continue  pas  jufqiies  à la  mort?  La 
réponfe  eft  fondée  fur  la  variabilité 
prefque  continuelle  de  l’état  de  la  ma- 
chine humaine.  La  difpofition  épilepti- 
que, ce  que  j’ai  appellé  la  caufe  proë- 
gumene,  eft  exiftante;  il  y a outre  cela 
une  caufe  occafionnelle  bien  caraélé- 
rifée  dans  le  cerveau  même , ou  ailleurs  ; 
cependant  le  malade  n’a  point  d’accès; 
d’où  vient  cette  fufpenfion  ? De  ce  que 
ces.  deux  caufes,  la  proëgumene  & l’oc- 
cafionnelle  ont  befoin  elles -mêmes 
d'être  mifes  en  jeu  par  un  autre  ordre 
de  caufes,  que  j’appelle  les  caufes  acci- 
dentelles. Ces  caufes  font  extrêmement 
variées;  on  peut  cependant  les  divifer 
en  quelques  claifes  principales  qui  ren- 
fermeront toutes  les  autres  : ces  claf- 
fesfont;  i°.  Les  morales.  2°.  Celles 
qui  augmentent  la  quantité  ou  le  mou- 
vement du  fang.  3°.  Celles  qui  irritent 
le  genre  nerveux  par  leur  âcreté.  4“. 
Celles  qui  déterminent  plus  particulie- 
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rement  l’irritation  fur  la  caufe  occafiotv 
nelle. 


Article  XI. 

Des  caufes  occafionnelles. 

§.  67.  Dans  la  première  clafle  des 
caufes  morales,  je  comprends  toutes 
les  paffions  fortes , qui  aifedant  vi- 
vement le  genre  nerveux,  portent  le 
trouble  dans  le  cerveau  même,  & dé- 
terminent un  accès.  On  a vu  qu’elles 
opéroientcet  effet,  fans  qu’il  en  eût  ja- 
mais exifté,  & qu’elles  donnoient  au 
cerveau  cette  difpôfition  proegumene, 
qu’il  n’avoit  point  encore  i on  cqm- 
prend  par  là  combien  ailément  elles 
doivent  rappelJer  les  accès , quand  la 
caufe  a acquis  un  certain  degré  de  for- 
ce j aulfi  les  frayeurs , le  chagrin  , la 
eolere , font  les  caufes  qui  les  renou- 
vellent le  plus  fouvent.  Une  femme , à 
qui  un  violent  chagrin  avoit  procuré 
un  premier  accès  , en  reprenoit  un 
toutes  les  fois  que  quelque  chofe  lui 
faifoit  de  la  peine  j la  frayeur  occafion- 
iiée  par  le  cri  d’un  chien,  donnoit  tc^u- 
jours  un  accès  à un  enfant  épileptique  . 
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M.  Boerhaave  parle  d’un  autre  à 
qui  les  fervantes  avoient  fait  peur  de 
méchans  hommes,  qu’elles  lui  avoient 
peint  fans  doute  fort  laids , & qui  ne 
pouvoir  pas  regarder  fixement  les  pa- 
rois de  fa  chambre,  fans  avoir  un  ac- 
cès d’épilepfie  (d). 

Il  n’eft  que  trop  commun  d’en  voir, 
même  dans  les  premières  années  de 
leur  vie  , ou  plutôt  principalement 
dans  les  premières  années  de  leur  vie,, 
à qui  chaque  accès  de  colere  donne  uu 
accès  de  convulfion  ; j’en  ai  vu  plu- 
fieurs;  & il  n’y  a pas  bien  long-tems 
qu’on  m’a  amené  un  enfant,  âgé  de 
huit  ans , abfolument  imbécille , qui 
étoit  né  & avoit  vécu  jufques  à l’âge 
de  trois  ans  avec  beaucoup  d’intelli- 
gence, mais  affez  colérique  j à trois  ans 
& quelques  mois , une  colere  violente 
lui  procura  un  accès  d’épilepfie  (e), 
& dès  ce  moment  les  plus  légers  dépits 
le  renouvclloient  j à fix  ans , on  s’ap- 
perqut  que  fes  facultés  baiflbienty 

(«/)  De  morhis  nervor.  p,  803. 

le)  M.  de  Sauvages  vit  un  enfant,  à 
qui  le  refus  d’un  aliment  dont  il  avoit  envie , 
donna  fur  le  champ  un  accès.  Nojblog.  Me-' 
thod.  T.  II.  p.  ç83- 
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& depuis  lors  les  accès  étant  devenus 
tous  les  jours  plus  fréquens  & fe  re- 
produifant  fans  aucune  caufe  fenfible, 
l’ont  jetté  dans  le  trifte  état  dans  le- 
quel je  l’ai  vu,  qui  heureufement  ne 
durera  pas  long-tems;  il  eft  d’une  foi- 
blelTe  qui  paroît  tenir  de  la  paralyfie  & 
dans  un  véritable  marafme.  Deux  en- 
faias  de  dix  ans,  dont  l’un  fe  portoit 
bien  & l’autre  étoit  épileptique , pri- 
rent querelle  en  badinant  enfemble  , 
l’épileptique  en  colere , mordit  l’autre 
à la  main  droite  & lui  fit  une  playe  i 
quatre  heures  après, .ce  dernier  eut  un 
véritable  accès  d’épilepfie , qui  étoit 
fûrement  l’effet  de  la  colere  plutôt  que 
de  la  bleffure  (/). 

$.  ég.  La  fécondé  claffe  renferme 
toutes  celles  qui  augmentent  la  quan- 
tité du  fang,  ou  fon  mouvement,  ou 
qui  le  déterminent  à la  tête  j ainfi  le 
trop  d’alimens , ou  les  alimens  trop 
nourrilfans , tels  que  les  viandes  fuc- 
culentes,  le  gibier,  les  œufs,  les  jus, 
les  coulis,  les  ccreviifes,  les  truffes, 
les  épices , le  vin , le  café , les  li- 

(/)  Commit Q.  Litter.  Noricum.  Ann. 
1731.  p.  29. 
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queurs , forment  un  des  genres  de 
cette  clafle. 

Il  y a peu  de  Médecins  qui  n’ayent 
vu  des  épileptiques  qui  ne  pouvoient 
point  boire  de  vin  fans  éprouver  un 
accès,  & il  ii’eft  pas  étonnant  qu’une 
boilTon  , dont  l’excès  peut , comme  on 
l’a  vu,  produire  l’épilepGe  chez  des 
fujets  qui  n’y  ont  jamais  été  fujets, 
la  renouvelle  chez  ceux  qui  en  font 
déjà  attaqués.  L’irritation  du  café  fur 
les  nerfs  effc  telle , que  tous  ceux  chez 
qui  ils  font  affedés , en  relTentent  d’une 
façon  marquée  les  mauvais  effets. 

Les  exercices  longs  ou  violens,  for- 
ment un  autre  genre  de  ces  caufes.  La 
chaleur  extérieure  du  foleil,  de  l’air, 
des  appartemens , des  lits,  des  bains, 
font  le  troifîeme.  On  a vu  plus  haut, 
§.  f2.  une  obfervation  qui  prou  voit 
l’influence  de  ces  caufes  j & dans  ce  mo- 
ment, lo  Juillet  1769,  je  viens  d’être 
confulté,  par  un  ouvrier,  en  chambre, 
qui,  ayant  toujours  joui  d’une  très- 
bonne  fanté,  fut  attaqué,  il  y a deux 
mois , après  un  maniement  d’armes  de 
pïufieurs  heures,  fur  une  place  fort 
chaude,  d’un  très- violent  mal  de  tête 
auquel  il  n’étoit  point  fujetj  le  mal 
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continua  toute  la  nuit,  & le  lende- 
main , en  fe  promenant  pour  le  dilîî- 
per,  il  fut  attaqué  d’un  très-violent 
accès  d’épilepfie  ; il  n’en  a point  eu 
de  reflentiment  pendant  fix  femaines , 
mais  il  s’eft  reproduit , il  y a trois  jours , 
& l’a  attaqué  deux  fois  dans  la  même 
nuit  fans  qu’il  s’en  foit  apperqu  j il  eft 
très-ordinaire  de  voir  des  appartemens 
trop  chauds  produire  des  accès. 

L’air  gâté  par  beaucoup  de  gens  réu- 
nis dans  un  endroit  fermé , la  trop 
grande  variété  des  objets  entrent  dans 
cette  clalfe  : ce  font  ees  deux  raifons, 
& peut-être  l’imprellion  d’une  aifem- 
blée  religieufe  , fur  des  nerfs  foibles , 
qui  font  que  les  épileptiques  tombent 
fouvent  dans  les  églifes  La  chaleur  & 
le  bruit  les  font  auffi  tomber  dans  les 
affemblées  nombreufes;  les  mêmes  rai- 
fons & l’odeur  des  alimens,  les  font 
tomber  à table. 

La  forte  contenfion  d’efprit , tout 
ce  qui  fixe  trop  long-tems  l’attention , 
un  trop  long  travail,  même  des  yeux, 
font  autant  de  caufes  qui  peuvent  faire 
un  quatrième  genre  de  cette  clafle, 
puifqu’elles  déterminent  une  plus  gran- 
de quantité  de  fang  à la  tète  > elles 
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nuifent  auflî  en  irritant  les  nerfs. 

Un  cinquième  genre  fera  des  attitu- 
des qui  portent  le  fang  dans  cette  par- 
tie, telles  que  d’ètre  la  tète  bailîee, 
de  tourner  long-tems  ; celles  qui  occa- 
fionnent  le  vertige,  comme  une  fitua- 
tion  trop  élevée , la  vue  d’un  précipi- 
ce ; les  efforts  quelconques  qui  non- 
feulement  peuvent  renouveller  les  ac- 
cès, mais  qui  peut-être  même  peuvent 
en  produire  un  premier;  l’obfervation 
fuivante  donne  au  moins  fortement 
lieu  de  le  croire. 

Il  y a quelques  années , qu’on  m’a-  . 
mena  un  jeune  homme  de  dix-huit 
ans,  que  je  connoiffois  depuis  très- 
long- tems,  qui  étoit  fain , robufte, 
fage,  & qui  ayant  travaillé  très-péni- 
blement pendant  près  de  dix  heures,  le 
jour  précédent,  à tourner  un  cabeftan 
avec  beaucoup  de  force , fut  attaqué 
la  nuit  d’un  accès  d’épilepfie , qui  l’a- 
voit  lailTé  dans  une  fi  grande  foibleife 
qu’il  ne  marchoit  qu’avec  peine.  Cette 
foibleffe  ne  m’empêcha  point  de  lui 
prefcrire  une  faignée  & les  autres  re- 
mèdes propres  à diffiper  l’engorgement 
des  vailfeaux  du  cerveau;  il  fut  très- 
bien  pendant  fix  mois;  au  bout  de  ce 
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tems-là,  il  fe  retrouva  mal,  après  avo’'f 
travaillé  dans  la  même  mailbn  aufli 
péniblement,  & il  eut  deux  accès  dans 
la  même  nuitj  les  mêmes  remedes  le 
guérirent  pour  trois  mois  j il  reprit 
alors  un  accès  après  avoir  beaucoup 
bû  & danfé  j la  fuperftition  attribua  le 
mal  à un  maléfice  , & l’on  confulta 
une  vieille  femme , pour  détruire  les 
enchantemens  d’une  autre.  J’ignore  ce 
qu’elle  employa,  mais  les  accès  devin- 
rent fi  fréquens  & fi  forts,  qu’après 
être  tombé  dans  l’état  le  plus  trille, 
il  fut  emporté  par  un  accès  au  bout  de 
quelques  mois.  Quelques  queftions 
que  j’aye  fait  au  pere  & à la  mere,  au 
malade , je  n’ai  jamais  pu  découvrir 
d’autre  caufe  que  ces  elîbrts  qui  déter- 
minèrent trop  de  fang  à la  tête,  & Mr. 
Morgagni  rapporte  une  obferva- 
tion  parfaitement  analogue  ; c’eft  celle 
d’un  porte- laix,  âgé  de  quarante  ans, 
qui  après  des  travaux  excelfifs , tom- 
ba tout-à-coup  dans  des  accès  d’épi- 
lepfie,  auxquels  il  n’avoit  jamais  été 
fujet  J il  mourut  en  peu  de  jours , & 
l’on  trouva  les  vaifîeaux  du  cerveau 
fort  engorgés. 
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A cette  clafle  de  caufes  qui  détermi- 
nent le  rang  au  cerveau , il  faut  join- 
dre celles  qui  opèrent  cet  elFet  en  le 
repoulTant  des  parties  externes  -,  c’ett 
ainfî  que  le  froid  exceflîf  a produit  cette 
maladie  & que  je  l’ai  vù  naicre  chez  une 
fille  de  vingt  an5,  d’ailleurs  très-bien 
portante,  pour  s’ètre  baignée  les  jam- 
bes dans  un  ruiifeau  dont  l’eau  étoit 
très-froide  j elle  eut  plufieurs  accès  dans 
peu  de  jours  avant  que  je  la  viife;  ne 
pouvant  accufer  aucune  autre  caufe, 
je  me  contentai  de  lui  ordonner  une 
faignée,  parce  que  je  trouvai  fon  poulx 
affez  plein  , & de  lui  faire  expofer  les 
jambes  à la  vapeur  d’un  fceau  plein 
d’eau  chaude,  trois  fois  par  jour,  juf- 
ques  à ce  que  les  jambes  eulfent  con- 
tradé  un  peu  d’enflure;  ce  remede  fî 
fimple  la  guérit  parfaitement.  Benive- 
îîiüs  (g)  & Wedel  (/j)  citent  au fîî 
des  épilepfies  qui  étoient  la  fuite  d’un 
froid  exceffif,  qui  nuit  de  deux  fa- 
çons , en  portant  trop  de  fang  à la  tête , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  & en  irritant 
les  nerfs. 

(.g)  De ahditis  morborum  caujts , Cap.  49. 

(.h)  A,  C.  N.  Decur.  2.  ann.  2.  obf.  160. 
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§.  6ç).  Dans  la  troifieme  clafle,  celle 
des  caufes  qui  irritent  le  genre  nerveux 
par  leur  âcreté,  on  pourroit  compren- 
dre une  partie  de  celles  que  j’ai  compté 
dans  la  fécondé,  parmi  les  atimens,  & 
les  boilTons  i les  poireaux , les  ails , les 
oignons , font  de  cette  clalfe  , & l’on 
peut  y placer  les  alimens  qui  forment 
un  foyer  d’irritation  dans  l’eftomac,  ou 
par  leur  indigeftibilité , ou  quelquefois 
par  ydiofyncrafie.  L’épilepfie  qui  fut 
produite  pour  avoir  mangé  trop  d’an- 
guilles & guérie  après  les  avoir  rendues, 
(i)  étoit  d’indigeftion , & c’étoit  par 
une  fuite  d’ydiofyncrafie  qu’un  autre 
épileptique  ne  pouvoir  jamais  manger 
de  lentilles  qu’il  n’eut  un  accès  (k). 
J’ai  vu  un  malade  fujet  aux  convul- 
lions  qui  en  étoit  attaqué  toutes  les  fois 
qu’il  prenoit  du  chocolat  ou  du  vin  , fî 
fon  eftomac  n’étoit  pas  dans  ce  moment 
en  très  bon  état. 

§.  70.  Les  rcmedes  âcres,  violens, 
irritans,  entrent  auffi  dans  cette  clalTe. 
S E G E R rapporte  l’obfervation  très- 
détaillée  d’une  femme  attaquée  d’une 
colique  néphrétique , à qui  une  de  fes 

(O  ScHENCKiüs  pag.  117. 

ik)  Ibid. 
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voifines  ordonna  une  cuillerée  d’huile 
diftillée  degenievrej  mais  elle  ne  l’eût 
pas  plutôt  avalée  qu’elle  fouffrit  horri- 
blement de  la  tète , eut  des  vomifle- 
mens , des  foibleires  & enfin  de  vérita- 
bles accès  d’épilepfie  (/),  & Seliger 
fut  appellé  pour  une  jeune  fille  qui 
foufFroit  toujours  dé  violens  maux  de 
tète  à l’approche  de  Tes  réglés,  & à qui 
un  charlatan  confeilla , pour  les  diiïîper , 
une  fomentation  de  décodion  de  juf- 
quiame,  qui  au  bout  d’une  heure,  jetta 
la  malade  dans  un  accès  d’épilepfie  horri- 
ble, pour  lequel  on  le  demanda  (w). 

Les  évacuations  ordinaires  retenues 
deviennent  encore  un  âcre  qui  irrite, 
& qui , par  cette  irritation , décide  les 
accès. 

§.71.  L’on  peut  auflî  ranger  dans 
cette  clafle,  toutes  les  caufes,  qui  fai- 
fant  une  imprefîion  trop  forte  fur  les 
fens , irritent  alTez  puilTamment  le  gen- 
re nerveux  pour  occafionner  une  atta- 
que : des  bruits  forts,  imprévus,  ai- 
gres , produifent  fouvent  cet  effet , 

(/)  Medicîn.  Septent.  Lib.  1.  Sed.  14. 
Cap.  10. 

(m)  Ibid.  Cap.  9. 
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& l’on  trouve  dans  une  très- bonne 
diflertation  d’un  Mr.  Buchner,  l’ob- 
fervation  d’un  enfant  , à qui  tout 
objet  rouge  donnoit  certainement  un 
accès  d’épilepfie  («).  Les  odeurs  for- 
tes les  produifent  fouvent,  & c’eft  par 
cette  raifon,  comme  l’a  remarqué  Mr* 
Boerhaave,  qu’on  expofoit  an- 
ciennement les  efclaves  à la  vapeur  du 
jayet,  pour  favoir  s’ils  n’étoient  point 
fujets  à cette  maladie.  Rondelet 
parle  de  gens  qui  éprouvoient  un  accès 
toutes  les  fois  qu’ils  fentoient  le  froid  , 
aux  oreilles , & le  prés'enoient  en  les 
tamponant  avec  du  coton  (o).  Mr. 
Clerc  parle  d’un  de  fes  parens,  chez 
qui  l’odeur  du  chanvre  produifoit  le 
même  effet  , & de  deux  enfans  qui 
éprouvèrent  le  même  accident  pour 
avoir  dormi  dans  un  champ  de  navette 
en  fleurs  (p  ). 

Mr.  LE  Wacher  avoit  vu  une 
femme  épileptique  & attaquée  du  can- 
cer , qui  prévoyoit  les  accès  d’épilepfîe 

(n)J.  P.  Buchner  de  radütid.  per- 
fcda.  Argent.  1759. 

( O Metfiod.  Curand,  Morbor.  Lib.  I. 
Cap.  ^6.  pag.  170. 

Çp  ) Medicus  veri  amator.  pag.  159, 
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quelques  jours  à l’avance  par  une  aug- 
mentation des  douleurs  du  cancer;  ce 
qui  prouve  que  l’accès  étoit  l’effet  d’une 
augmentation  d’âereté  (q)  qui  com- 
menqoit  à agir  fur  l’ulcere.  La  fenfibilité 
aux  impreflîons  eft  quelquefois  fi  grande 
que  les  plus  légères  font  un  effet  très- 
confidérable ; & Sehubart  nous  a 
confervé  l’hiftoire  d’un  jeune  homme 
de  dix-fept  ans,  dont  les  convulfions 
étoient  la  fuite  d’une  chute  qui  avoit 
porté  fur  l’hypocondre  droit  & avoit 
produit  des  vomiffemens  de  fang,  chez 
qui  toutes  les  odeurs  agréables  ou  féti- 
des , renouvelloient  fur-le-champ  les 
accès  ; une  raie  de  pain  fermenté,  non- 
feulement  avalée , mais  firnplement  fen- 
tie,  la  plus  petite  dofe  de  viandes  quel- 
conques, le  bouillon  de  viande,  tous 
les  remedes,  un  bain  de  jambe  tiede, 
produifoient  le  même  effet  (r);  il  ne 
vécut  pendant  un  an  que  de  pain  fans 
levain,  de  miel,  de  lait  crud  & de  rai- 
fins  : dès  qu’il  avoit  avalé  un  morceau 
de  pain  fermenté  , il  étoit  faifi  d’un 

( 7 ) Traité  du  cancer  des  maninielles  , 
pag.  175. 

(r)  Medictn.  Septent,  Cap.  ii.  pag.  nL 
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hoquet  qui  devenoit  bientôt  convulfion 
générale  i pendant  tout  le  tems  qu’il 
obferva  le  régime  qu’on  vient  d’indi- 
quer, il  n’eut  point  d’accès  qui  dépen- 
dirent de  l’eftomac , mais  ils  étoient 
produits  par  des  caufes  externes. 

§.  72.  Les  excès  de  veilles,  ceux 
dans  les  plaifirs  de  l’amour  font  encore 
des  efpeces  de  ftimulans  qui  agilfent 
par  irritation  , & qui , quoique  leur 
adlion  foit  différente  de  celles  des  mé- 
dicamens  ou  des  alimens  âcres , peu- 
vent aufli  en  quelque  façon  être  rangés 
dans  cette  claffe. 

§.  7J.  Toutes  les  caufes,  comme  je 
l’ai  déjà  dit,  qui  déterminent  les  accès , 
appartiennent  à quelqu’une  des  claffes 
que  j’ai  indiqué  ; mais  elles  ne  font 
pas  toujours  aflîgnables  , il  s’en  faut 
beaucoup  ; au  contraire , elles  échappent 
prefque  toujours , & j’ai  vû  les  épilep- 
tiques les  plus  attentifs  à leur  état,  ne 
pouvoir  jamais  aiîigner  les  caufes  acci- 
dentelles de  l’accès,  & l’on  n’en  fera 
point  furpris,  fi  l’on  fait  attention  à la 
prodigieufe  variabilité  d’état  dans  lequel 
chaqüe  homme  fe  trouve  continuelle- 
ment, fans  qu’il  s’en  apperçoive  lui- 
même.  Le  plus  ou  le  moins  d’alimens 
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OU  de  boiflbns,  leur  qualité,  les  bon- 
nes ou  mauvaifes  digettions , le  plus  ou 
le  moins  d’acide  ou  de  toute  autre  hu- 
meur âcre  dans  l’eftomac,  une  tranfpi- 
ration  plus  ou  moins  régulière , toutes 
les  autres  excrétions  diminuées  ou 
augmentées,  le  plus  ou  le  moins  de 
chaud  aux  pieds  ou  aux  mains  , un 
exercice  plus  ou  moins  fort , des  ligatu- 
res plus  ou  moins  ferrées , des  irrégu- 
larités dans  le  fommeil,  les  viciffitudes 
des  faifons , les  mouvemens  de  l’ame , 
font  autant  de  caufes  qui  changent 
continuellement  l’état  de  la  machine, 
& quelques  petits  que  foient  ces  chan- 
gemens , ils  fuffifent  pour  produire  un 
accès,  quand  la  difpofition  épileptique 
eft  bien  forte. 

§.74.  L’on  comprend  aifément  com- 
ment les  caufes  accidentelles  qui  déter- 
minent l’accès , peuvent  échapper  ; 
mais  il  eft  plus  difficile  de  bien  corn- 
prendre  comment  la  difpofition  épilep- 
tique naît  tout- à- coup  , 'fans  qu’on 
puiife  rendre  raifon  de  ce  qui  la  pro- 
duit, & cela  eft  cependant  très -fré- 
quent. Je  fus  confuhé  il  y a deux  ans , 
par  une  femme , âgée  de  trente-trois 
ans , qui  depuis  quatre  ans  n’avoit  eu 
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ni  groflefle,  ni  maladie,  ni  afFcdion 
d’ame  , n’avoit  point  requ  de  coup  , 
n’avoit  point  fait  de  chute  j dans  la  fî- 
tuation  , le  genre  de  vie , l’habitation , 
les  alimens , les  boiflbns  , de  laquelle 
il  n’étoit  furvenu  aucun  changement, 
dont  les  réglés  étoient  trés-régulieres, 
& qui  après  une  bonne  nuit,  fut  atta- 
quée, tout-à-coup,  à jeun,  le  matin 
dans  le  lit,  d’un  accès  d’épilepfie  vio- 
lent. Il  y avoit  deux  ans  qu’ils  du- 
roient  , quand  elle  vint  me  conful- 
ter  , & fe  reproduifoient  très  - fré- 
quemment, prefque  toujours  la  nuit, 
fans  qu’elle  s’en  apperqut.  Depuis  l’épo- 
que des  accès , elle  avoit  pris  beau- 
coup d’embonpoint , mais  d’un  em- 
bonpoint mol  & fur-tout  un  gros  ven- 
tre, & dès  qu’elle  fe  baiflbit,  tout  le 
fang  lui  montoit  à la  tête.  Quelle  eft 
dans  ce  cas  la  caufe  qui  détermina  le 
premier  accès , & lailfa  cette  difpofition 
à de  nouve^aux  qui  revinrent  fi  fré- 
quemment ? Dira-t-on  qu’à  cette  épo- 
que , elle  a commencé  à devenir  plétho- 
rique, (&  que  les  vailfeaux  comprimés 
extérieurement  par  l’embonpoint,  ont 
déterminé  plus  de  fang  au  cerveau  ? 
Mais  l’augmentation  d’embonpoint  n’a- 

voit 
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voit  point  encore  commencé  ? Etoit- 
ce  un  principe  d’obikudions  dans  le 
bas-ventre  ? Mais  rien  ne  rannonqoit. 
Etoit-ce  un  relâchement  des  fibres, 
amené  peu-à-peu,  & qui  préparoit  l’em- 
bonpoint qui  fuivit  ? Etoit-ce  une 
diminution  dans  la  tranfpiration  ? Il  ^ 
ne  m’ell  point  poflible  de  réfoudre  cette 
obfcuricé  , qui  fe  reproduit  dans  plu- 
fieurs  autres  cas. 

J’ai  fous  les  yeux  un  mémoire  à 
confulter,  pour  une  jeune  fille  de  dix- 
neuf  ans , que  l’accès  a pris  dans  le 
fommeil , à cinq  heures  du  matin , 
fans  qu’il  foit  poflible  non  plus  d’en 
afligner  la  caufe,  fi  ce  n’eft  peut-êti*c 
un  trop  grand  ufage  des  acides,  & fur-  A 
tout  du  fel , qu’elle  aimoit  beaucoup , & 
dont  elle  mangeoit  fouvent , fans  être 
cependant  opilée  , & fans  que  cela  pa- 
rût déranger  fa  fanté  , qui  étoit  aflez 
bonne  , elle  n’avoit  eu  ni  frayeur , ni 
chagrin  j tous  fes  accès  fe  reflem- 
bloient,  je  les  ai  décrits  plus  haut,  à la 
lin  du  §.  3. 

•mtr 


H 


170  DE  l’ Epilepsie. 


Article  XIL 
Symptômes  avant-coureurs. 

§.7^.  Après  avoir  décrit  l’épilepiie  , 
& détaillé  tout  ce  qui  a rapport  à fes 
caufes  , il  me  refte  à parler  , avant 
que  de  pafler  au  traitement  des  iymp. 
tomes , qui  annoncent  l’accès  des  ma- 
ladies dont  elle  a été  quelquefois  fui- 
vie,  de  quelques-unes  de  fes  variétés, 
& fur- tout  de  fes  fuites  & de  fon 
prognoftic. 

11  y a des  épileptiques,  chez  qui  l’ac- 
cès arrive  inopinément fans  qu’aucun 
^fymptôme  préliminaire  les  enavertifle; 
ce  font  les  plus  malheureux  : il  y en  a 
d’autres  plus  heureux  , qui  peuvent  pré- 
voir le  mal , & qui  par  là , ont  l’avan- 
tage de  prévenir  quelques-uns  des  acci- 
dens  , dont  je  parlerai  plus  bas  , aux- 
quels un  accès  imprévu  cxpofe.  Ces 
fymptômes  varient  fuivant  le  fiege  de 
la  caufe  & fuivant  les  fi.ijets.  Quand  la 
caufe  a fon  fiege  dans  le  cerveau,  les 
fymptômes  qui  précédent  l’accès, annon- 
cent l’embarras  de  cette  partie.  AretÉe 
«ft  l’auteur  qui  les  a décrits  avec  le  plus 
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d’exaditude , & tous  les  médecins  doi- 
vent lire  fa  defcription  , ou  plutôt  ce 
qui  nous  en  refte.  Je  rapporterai  prin- 
cipalement ce  que  j’ai  vu. 

L’engourdiflement , l’aflbupilTement, 
les  tournemens  de  tête,  (s),  le  gon- 
flement des  yeux  & fur-tout  des  pau- 
pières , le  larmoyement , la  foiblefle  , 
le  dégoût,  quelquefois  la  triftefle,  font 
les  fymptômes  que  j’ai  obfervés  le  plus 
fréquemment.  Aretée  parle  des  feux 
devant  les  yeux,  & ils  font  confir- 
més par  plufieurs  obfervateurs  C t)  , 
des  tintemens  d’oreille,  que  j’ai  auflr 
vus , d’un  fentiment  de  mauvaife  odeur, 
que  je  n’ai  jamais  vù  chez  les  épilep- 
tiques , mais  plufieurs  fois  chez  les 
femmes  hyftériques  , ou  les  hommes 
hypocondres,  d’une  grande  facilité  à fe 
mettre  en  colere , qui  eft  en  effet  aflez 
fréquente  dans  cette  maladie.  J’ai  vû 
une  malade , chez  laquelle  il  étoit  bien 
rare  , que  les  accès  ne  fuflent  pas  an- 
noncés au  moins  dix  heures  à l’avance , 

C x)  Les  vertiges,  dît  Galien,  fonttrès- 
voifins  de  répilepfic  & la  précédent  fouvent. 
Commentar.  in  Aphoris.  17.  L,  j. 

(.t)  Mcdicin.  Septent.  id.  Ch.  6.  p.  109, 
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par  une  rougeur  aflez  marquée  au  haut 
des  narines  & entre  les  deux  fourcils  j 
& une  autre  , dont  le  mari  a prefque 
toujours  prévu  les  accès  vingt-quatre 
heures  à l’avance  , par  un  gonflement 
aflez  fenfible  des  veines  du  front.  Je 
connois  un  jeune  homme,  qui  eft  guéri 
aduellement,  mais  qui, tout  le  tems  de 
la  maladie,  a toujours  preflenti  les  accès 
par  des  rêves  eflrayans  , ou  au  moins 
par  un  fommeil  fort  agité.  L’on  a vû 
plus  haut , les  accès  préfagés  par  des 
douleurs  au  fein  , ils  le  font  quelque- 
fois par  des  dérangemens  d’eftomac. 
Pitcairn  parle  d’un  malade  chez  le- 
quel ils  étoient  conftamment  précédés 
par  de  très-violens  maux  de  tête(«), 
& Tulp  d’une  femme  qui  les  prévoyoit 
certainement  par  un  battement  plus  fré- 
quent des  arteres  temporales  , & une 
rougeur  du  vifage  & des  mains  (x). 
Je  traite  une  malade , qu’un  peu  d’agi- 
tation, & 'fur-tout  l’infomnie , quatre 
ou  cinq  jours  à l’avance,  ont  fouvent 
averti  d’une  prochaine  attaque. 

( U ) ElcmentaMedidn.  phyJic.Mathemat. 
L.  2 Cap.  ç. 

(x)  Obferv.  L.  js.  Obf.  14.  pag,  a8. 
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§.  76.  Çhiand  l’épilepfie  eft  fympa- 
thique , l’on  a vû  que  l’accès  eft  tou- 
jours annoncé  par  ce  fendment  de  froid 
ou  de  chatouillement , qui  monte  de 
la  partie  qui  eft  le  fiege  du  mal  au 
cerveau , & qui  donne  fouvent  le  tems 
d’arrêter  l’accès  par  une  ligature  j indé- 
pendamment de  ce  fendment , il  y a 
quelques  malades,  bien  peu  cependant, 
chez  lefquels  il  eft  aifé  d’appercevoir 
des 'figues  de  mal- être,  dans  la  partie 
qui  eft  le  fiege  du  mal , quelque  tems 
auparavant;  mais  cela  n’arrive  gueres 
que  quand  la  caufe  du  mal  eft  dans  les 
vifceres-,  je  n’ai  point  appris  que  cela 
ait  été  obfervé , & je  ne  l’ai  point 
obfervé  moi- même  , quand  elle  a fon 
fiege  dans  les  membres. 

Article  XIII. 

Des  maladies  qui  précédent  l'épilepjîe  , 
ou  qui  lui  fuccédent. 

§.  77.  L’épilepfie  eft  le  plus  fouvent 
une  maladie  primitive,  & non  point  la 
fuite  d’aucune  autre  , d’autre  fois  elle 
eft  précédée  par  d’autres , & elle  les  rem- 
place, quand  elles  finiffent.  G.  Hors- 

H 3 
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Tius  rapporte  robfervatioii  d’un  en- 
fant de  douze  ans,  prerquMmbécille  & 
ne  parlant  que  très- mal  , qui  fut  atta- 
qué d’une  paralyfie  qui  dégénéra  en- 
liiite  en  épilepfie  î ce  fut  le  moment 
où  il  fut  confulté  , & il  rétablit  parfai- 
tement toutes  les  facultés  & la  fanté 
de  l’enfant  (y). 

L’on  voit  dans  les  mémoires  des 
Curieux  de  la  nature  , l’obfervation 
d’une  femme  , qui  ayant  eu  une  vio- 
lente frayeur  , perdit  tout- à -coup  la 
vue , fans  autre  accident  ; mais  vingt- 
quatre  heures  après , elle  tomba  dans 
un  accès  d’épilepGe  qui  dura  deux 
joùrs  , & fe  diffipa  avec  l’aveugle- 
ment (:5).  Mr.  Stahl  rapporte  l’ob- 
fervation d’une  jeune  fille  de  neuf  ans , 
qui  depuis  cinq  , étoit  fujette  à des 
accès  d’épilepfie  très- fréquens  , qui 
avoient  fuccédé  à un  gonâemenc  du 
col , qu’on  avoit  diiîipé  par  des  rerne- 
des  extérieurs  (a)  j & j’ai  vCi  aujour- 

{y)  Objervat.  jMedic.  lib.  quatuor  lib. 
prior.  4to.  Ulmæ  1618.  L.  2.  Obf.  41. 

(3)  Centur.  j.  Dccur.  j.  & 6,  Obferv. 
28.  pag.  6ç. 

• ( fl  ) Theoria  Mcdica  patholog.  Seèl.  2. 
Memb.  4.  pag.  1017. 
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d’hui  premier  Septembre  1769 , un  jeu- 
ne garqon  de  quinze  ans,  très-fujet 
aux  convulGons  la  première  année  de 
fa  vie  , bien  portant  depuis  lors  , qui 
ayant  été  effrayé  , il  y a douze  jours  , 
par  le  bruit  qu’un  chat  fit  dans  la 
chambre  où  il  couchoit , peu  de  jours 
après  la  mort  de  Ton  grand- pere,  fut 
attaqué,  le  matin,  deux  jours  après  , 
d’une  perte  fubite  de  voix,  fans  perte 
d’aucun  fens  , mais  un  délire  complet 
& fort  agité,  une  phyfionomie  égarée, 
des  yeux  hagards,  & un  gonflement  livi- 
de très- confidérable  entre  les  deux 
fourcils  i cet  accès  dura  une  heure  , & 
eft  revenu  hier  de  la  même  façon  ; le 
jeune  homme  eft  refté  foible  , pâle  , 
intimidé  ; & il  me  paroit  bien  démon- 
tré , que  fi  on  ne  le  guérit  pas  , ces 
accès  ne  tarderont  pas  à devenir  épi- 
leptiques. 

Wepfer  vit  deux  épileptiques, 
dont  le  mal  avoit  commencé  par  la 
catalepfie  (b  ) y chez  d’autres,  de 
longs  maux  de  tète,  quelquefois  des 
convulfions  fe  terminent  en  épilepfie , 

(b)  De  Aforb.  capit.  Oblèrvat.  i2Ç.  126. 
Pag-  573-  S78. 
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& ces  premiers  maux  difparoiflent  ; 
mais  je  n’ai  jamais  vû  l’hyttérie  ou  les 
vapeurs,  dégénérer  en  cette  maladie  -, 
je  fuis  même  convaincu  que  cela  cft 
très  - rare  , & Andrée,  médecin 
anglois  , qui  établit  que  cela  eft  très- 
fréquent,  s’eft  alfurément  trompé  (c). 
Ce  qui  peut  l’avoir  induit  en  erreur  , 
c’eft  que  quelquefois  les  accès  complets 
d’épilepfie  , font  précédés  long-tems  à 
l’avance  par  des  accès  imparfaits , dont 
les  premiers  ne  paroilfent  qu’une  atta- 
que de  vapeur;  ils  font  alfez  éloignés; 
peu.  à-peu  ils  fe  rapprochent  & devien- 
nent plus  forts  ; on  craint  qu’ils  ne 
dégénèrent  en  apoplexie;  mais  au  bout 
de  quelque  tems,  ils  font  véritable  accès 
d’épilepfie.  Il  me  paroît  important 
d’être  prévenu  de  cette  obfervation  , 
que  j’ai  réitéré  plufieurs  fois;  elle  peut 
fervir  à prévenir  le  mal , en  réglant  fa 
cure  en  conféquence.  Si  dans  l’idée 
que  ces  premiers  accès  ne  font  que  des 
vapeurs  , on  les  néglige  ou  on  les  traite, 
comme  on  traite  ordinairement  les  va- 
peurs, le  mal  fait  des  progrès  rapides 
& peut  devenir  épilepfie  incurable. 


(c)  On  hyjicrics  fits  , pag.  27. 
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§.  78.  Si  répilepfie  eft  quelquefois 
la  l'uite  d’autres  maladies , il  arrive 
auffi  qu’elle  les  devance  & difparoit , 
quand  d’autres  arrivent.  Hippo- 
crate a déjà  averti  que  l’épilepfie 
fe  güériflbit  quelquefois  par  une  dou- 
leur de  cuifle,  l’aveuglement,  une  tu- 
meur aux  feins  ou  aux  tefticiiles  (d^y 
& l’on  comprend  aifément  comment 
cela  peut  avoir  lieu , quand  cette  ma- 
ladie eft  occafionnée  par  une  humeur 
âcre  qui  irritoit  le  cerveau  , & ceffe 
de  l’irriter  en  fe  dépôfant  ailleurs, 
WiNCLER  parle  d’un  homme  fcor- 
butique  , qui  eut  pendant  quelque 
tems  des  accès  d’épilepfie  , qui  celTe- 
rent  quand  l’humeur  qui  les  produi- 
foit , changea  de  direction  & rendit  le 
malade  aveugl»  (e).  Fabri  de  Hil~ 
den , avoit  déjà  rapporté  deux  change- 
mens  d’épilepfic  en  aveuglement  j il 
eft  vrai  que  c’étoit  moins  l’ouvrage 
de  la  nature  que  celui  d’un  remede 
violent,  employé  par  un  empirique, 
pour  la  guérifon  de  l’épilepfie , & je 
connois  un  jeune  homme  chez  qui  cette 

(<i)  Epid.  2.  Sed.  ç.  Foes.  p,  1046. 

(r)  Medicin.  Septent.  Cap.  îo.  p.  119. 
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maladie  a alterné  pendant  dix- huit 
mois  avec  la  furdité.  Un  cas  bien 
plus  rare  encore  , c’eft  celui  dont 
Tulp  fut  le  témoin.  “ La  fille  , dit- 
jj  il  , d’un  confeiller  d’Amfterdam  , 
5j  étoit  tourmentée  par  l’épilepfie  , & 
JJ  tous  les  remedes  lui  étoient  inuti- 
„ les  ; mais  la  nature  fit  un  effort  en 
„ fa  faveur , en  déterminant  la  caufe 
,j  du  mal  fur  les  mufcles  de  la  gorge  j 
,j  dès  qu’il  s’y  fut  formé  un  dépôt, 
„ l’épilepfîe  difparut  j mais  la  malade 
„ n’avaloit  que  difficilement  & perdit 
JJ  entièrement  la  parole  pendant  fix 
J,  mois  J au  bout  de  ce  terme , elle  la 
JJ  recouvra  & fut  parfaitement  gué- 
,j  rie  (/)”.  Il  rapporte  dans  le  même 
endroit , l’exemple  de  deux  enfans  , 
qui  ne  purent  être  guéris  que  quand  la 
nature  produifit  deux  ulcérés  à la  peau 
de  la  tête , ce  qui  n’eft  pas  rare  ; & 
celui  d’un  orfèvre,  qui  fut  délivré  de 
cette  maladie  par  une  éruption  de  croû- 
tes écailleufesaux  pieds , qui  tomboient 
fréquemment , & il  fe  faifoit  alors  un 
fuintement  abondant  d’une  humeur 
âcre  , ce  qui  le  guérit  radicalement. 


(/)  Obf.-Medic.  L.  I.  Obf.  8. 
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Trincavelli  avoit  déjà  rap- 
porté robfervation  d’un  homme  de 
cinquante  ans  , qui  après  avoir  été 
malade  d’épilepfîe,  pendant  vingt-cinq 
ans,  en  guérit,  en  tombant  dans  une 
fievre  & une  galle  femblable  à la  lepre , 
qu’il  eut  la  plus  grande  peine  à difli- 
per  (g).  L’on  trouve  dans  les  mémoi- 
res des  curieux  de  la  nature , un  au- 
tre exemple  d’une  épilepfîe , guérie 
fpontanément  par  un  ulcéré  qui  fe  for- 
ma au  pied  (/)),  & le  même  ouvrage 
rapporte  une  autre  crife  plus  rare  -,  c’eft 
la  formation  de  trois  petites  tumeurs 
au  pli  du  coude  gauche  ; dès  qu’elles 
furent  formées  , l’épilepfie  ceffa  (O* 
Mr.  Hoffman  park  auffi  d’une 
épilepiie  guérie  par  l’éruption  de  la 
galle. 

J’ai  vu  une  jeune  fille,  de  dix-fept 
ans  , qui  fe  porte  à merveille  auflî 
long-tems  qu’elle  porte  une  galle,  qui 
parut  la  première  fois  après  quinze 
jours  d’ufage  de  valériane;  elle  dura 
fix  femaines  , pendant  lefquelles  elle 

(g)  ConpL  L.  I.  Conf.  29. 

(/i)  Decur.  j.  Ann.  2.  Obf.  14.  p. 

(i)Ibid.  1.  Ann.  3,  Obf.  90.  p.  146. 
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fufpendit  le  remede  & n’eut  point  d’ac- 
cès , qui  revenoient  dix  ou  douze  fois 
par  mois  ; dès  que  l’éruption  & la  dé- 
mangeaifon  eurent  finis , les  accès  re- 
parurent ; elle  reprit  de  la  valériane  , 
la  galle  revint  , les  accès  ceflerent  i 
j’obfervai  cette  alternative  trois  fois  : 
je  lui  confeillai  un  cautere  à la  jambe 
gauche  , qui  étoit  celle  où  l’éruption 
& la  démangeaifon  étoient  les  plus 
fortes,  & des  fortifians  internes  ; je  l’ai 
perdue  de  vue  j mais  j’efpere  qu’elle 
eft  rétablie.  Ch.  Pison  avoit  vu  cet- 
te maladie  dégénérer  en  tétanos , & a 
déjà  averti,  que  fouvent  elle  dégéne- 
roit  en  apoplexie  (i)  i mais  ce  chan- 
gement me  paroît  devoir  être  plutôt 
appellé  une  augmentation  de  la  mala- 
die, c’eft  fon  dernier  degré,  celui  par 
lequel  elle  finit  ordinairement. 

La  fievre  quarte  guérit-elle  l’épilep- 
fie?  Hippocrate  a dit,  “ que 
,5  ceux  qui  avoient  la  fievre  quarte , 
y,  étoient  rarement  attaqués  de  con- 
JJ  vulfions  , & que  s’ils  en  étoient 
JJ  attaqués  avant  la  fievre , elle  les  en 

(k)  De  morb.  a coüuv.  ferof,  Scèl.  2. 
Part.  2.  Cap.  7.  p.  124- 


DE  l’Epilepsie.  i8i 

,j  délivreroit  (/)  ”.  Riviere  eft 
allé  plus  loin  j il  a dit  pofitivement  ; 
“ Il  la  fievre  quarte  attaque  un  épi- 
„ leptique  & dure  long-tems  , elle  le 
,5  guérit  (w)”  : mais  je  ne  connois 
& je  n’ai  fait  aucune  obfervation  qui 
vérifie  ces  heureux  prognoftics , & pour 
juger  ce  qu’on  en  doit  penfer,  il  faut 
faire  attention  à ce  que  j’ai  dit  des  ca- 
raderes  & des  effets  des  fievres  d’ac- 
cès , dans  le  chapitre  où  j’en  ai  traité. 
Ballonius  a fait  une  obfervation 
fur  la  faqon  dont  fe  termina  une  épi- 
lepfie  qu’il  ne  faut  pas  omettre.  Un 
chevalier  étoit  fréquemment  attaqué 
de  violens  accès  d’épilepfie  , que  rien 
n’avoit  pu  guérir;  mais  la  nature  fit 
pour  le  malade  ce  que  l’art  n’avoit  pas 
pu  faire  ; elle  le  rendit  phrénétique 
pendant  quelque  tems',  peu.à-peu  la 
phrénéfie  fe  diilipa , l’épilepfie  fe  gué- 
rit en  même  tems , & il  fe  porta  parfai- 
tement bien  ( w ).  Une  fievre  épidé- 
mique très  grave  , guérit  un  enfant 
de  dix  ans , .qui  étoit  épileptique  de- 

(Z)  Aphor.  Liv.  s.  Aph,  70. 

(/n  ) Prax.  Mcdic.  L.  i.  C.  7.  p.  177. 

in)  Cortfil.  Mcdic,  L.  i.  Conf.  33.  T.  IL 
p.  114. 
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puis  trois  ans , dont  les  accès  reve- 
noient  fouvent  plufieurs  fois  par  jour, 
& qu’aucun  remede  n’avoit  pu  foula- 
ger  ( 0 ). 

Article  XIV. 
Singularité  dans  la  marche  de  la  maladie. 

§.  79.  Outre  les  variétés  dans  les 
accès  que  j’ai  indiqué  plus  haut , il  y 
en  a d’aflez  fingulieres  dans  la  marche 
même  de  l’épilepfie  ; il  eft  utile  d’en 
connoître  au  moins  quelques-unes, 
pour  n’ètre  pas  étonné  quand  on  en 
verra  de  femblables,  & expofé  quelque- 
fois à fe  tromper  fur  le  caradere  de 
la  maladie.  On  l’a  vue  revenir  tous 
les  mois  , régulièrement  au  même  jour 
de  la  lune , dont  cela  ne  démontre 
point  les  chimériques  influences. 

Mr.  Boerhaave  connoiflbit  une 
femme  , chez  qui  l’accès  revenoit  pé- 
riodiquement deux  fois  chaque  année 
d’une  façon  terrible  , & dans  l’entre- 
deux  , elle  fe  portoit  parfaitement 

(0)  A.  C.  N.  Decur.  j.  ann.  7.  & 8- 
p.  198. 
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bien  (p).  Mr.  Sthal  cite  le  cas  d'un 
jeune  homme  de  dix -huit  ans,  qui 
a\*oit  eu  dans  fa  première  enfance  quel- 
ques accès  d’épilepfie , dont  il  étoit 
abfolument  quitte  j ayant  été  réveillé 
brufquement  à trois  heures  du  matin , 
par  fon  maître  , il  en  eut  fur  le  champ 
un  accès  s c’étoit  le  jour  avant  le  der- 
nier quartier  de  la  lune  ; dès-lors  il  en 
revint  régulièrement  tous  les  mois  une 
attaque,  conftamment  à la  même  heure, 
& toujours  à un  jour  ou  deux  près,  à 
la  même  époque  de  la  lunaifon  (q). 

Tulp,  chez  une  malade  dont  j’ai 
déjà  parlé  , obferva  que  le  mal  reve- 
noit  très -régulièrement  cinq  fois  par 
jour , & que  chaque  accès  duroit  qua- 
tre heures.  Raiger  vit  un  enfant 
de  douze  ans,  qui,  après  bien  d’au- 
tres maux  , étoit  paralytique  du  côté 
gauche  j à ce  trifte  état  il  en  furvint 
un  plus  trifte  encore  , celui  d’une  épi- 
lepfîe  , qui  l’attaquoit  conftamment  à 
une  certaine  heure,  & qui  lui  ôtoit ab- 
folument le  fentiment  & la  connoiflan- 

(p)  De  morb.  Nervor.  p,  gio. 

(7)  Theoria  medica  Patholog.  Part.  IL 
Seft,  3.  Memb,  3.  p.  683. 
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ce,  mais  qui  ne  convulfoit  que  le  côté 
paralytique  , pendant  tout  l’accès , le 
côté  fain  reftoit  immobile. 

J’ai  vû  une  épilepfie  revenir  pério- 
diquement de  deux  jours  l’un,  à une 
heure  fixe , & ces  exemples  font  con- 
nus ; mais  on  doit  les  regarder  comme 
des  fievres  d’accès  mafquées  en  épilep- 
fie , & non  point  comme  de  véritables 
épilepfies. 

On  lit  dans  le  Sepiilchreîum  de  Bon- 
net , un  cas  rapporté  par  Calde- 
ra. , d’une  jeune  fille  , qui  prenoit 
régulièrement  à dix  heures  du  matin  , 
pendant  quelque  tems , un  accès  de 
fievre  & d’épilepfie  (r);  & un  chi- 
rurgien anglois , vit  un  homme  , âgé 
de  vingt -fix  ans,  dont  l’accès  com- 
menqoit  par  des  convulfions  dans  les 
pieds  , qui  lui  faifoient  frapper  des 
pieds  contre  terre , montoient  infenfi- 
blement  de  la  plante  des  pieds  aux 
jambes , aux  cuifles , au  ventre  , au 
dos  & aux  épaules  , gagnoient  la  tè- 
te , lui  ôtoient  la  connoiifance  , alors 
il  pouifoit  des  cris  effroyables , qu’on 
auroit  pu  entendre  de  fort  loin,  & la 


(r)  Sepulchret,  T.  p.  171. 
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poitrine  & le  ventre  étoient  dans  des 
convulfions  extraordinaires.  Ces  accès 
revenoient  périodiquement  tous  les 
deux  jours  à la  même  heure,  à laquelle 
ceux  de  fievre  , qu’il  avoit  confervé  * 
pendant  fix  mois  , avoient  accoutumé 
de  revenir  ; une  frayeur  à fon  réveil 
avoit  aulîi  changé  la  fievre  en  épilep- 
fie  (y).  J’aurai  occafion  de  rapporter 
plus  bas,  en  parlant  du  mufc,  un  au- 
tre exemple  d’un  changement  fem- 
blable. 

§.  8o.  Les  accès  attaquent  fouvent 
dans  le  lommeil  j il  y en  a deux  rai- 
fons  eiTentielles , l’une,  c’eü  l’attitude 
dans  laquelle  on  dort  qui  détermine 
plus  de  fang  à la  tête,  l’autre,  c’eft  le 
gonflement  des  vaiffeaux  du  cerveau 
pendant  cet  état,  & je  connois  plu- 
fieurs  épileptiques  qui  ont  plus  d’ac- 
cès dans  le  fommeil , qu’éveillés;  j’ai 
vù  une  femme,  qui,  pendant  les  dix- 
huit  premiers  mois  , n’en  avoit  eu 
qu’endormie,  & qui  ne  l’auroit  jamais 
fil,  fans  les  taches  du  vifage  & le  dom- 
mage de  la  langue  ; il  y a même  des 

Effais  ^ ohjervalions  de  me'decine 
d'Edimbourg^  T.  VI,  Art.  49.  pag. 
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malades  qui  ne  font  jamais  attaqués 
que  dans  le  fommeil  j Muys  en  cite 
deux  exemples  (/) , & Mr.  de  Haen, 
un  i fon  obfervation  ell  trop  belle , 
^pour  n’ètre  pas  rapportée  en  détail  i 
mais  je  la  renvoyé  à l’article  où  j’exa- 
minerai l’ufage  des  anodins  dans  cette 
maladie , dont  il  eft  tems  d’examiner 
les  ejfifets. 

Article  XV.' 

Des  effets  de  PépilepJje. 

§.  8 AretÉe  en  a déjà  indiqué  les 
principaux  avec  fa  jufteife  ordinaire  -, 
l’engourdilfement  de  l’efprit  & des  fens , 
le  tintement  & la  pefanteur  de  l’ouïe, 
répaifliifement  de  la  langue,  l’altération 
des  facultés , enfin  l’imbécillité , la  phré- 
iiéfie  même  (u). 

On  peut  les  divifer  en  moraux  & en 
phyliquesj  les  premiers  font  les  chan- 
gemens  qui  arrivent  dans  les  facultés, 
à mefure  que  leur  organe  foulfre  j les 

(t)  Praxis  Chirurgica  rational.  Decur.  ç. 
Obferv.  ç.  pag.  299. 

( u)  De  cauffs  diuturnor.  morbor.  Lib.  i. 
Cap.  4. 
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féconds , font  ceux  qui  arrivent  dans 
les  différentes  parties  du  corps. 

Les  effets  moraux  font  ordinairement 
un  affoibliflement  général  dans  les  fa- 
cultés J le  feu  de  l’imagination  eft  la 
première  qui  foulfre,  la  mémoire  dimi- 
nue , la  conception  eft  moins  prompte , 
enfin  l’intelligence  même  s’affoiblit,  & 
il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  épilepti- 
ques qui  tombent  peu-à-peu  dans  une 
imbécillité  prefque  totale , quand  les 
accès  font  forts  & fréquens.  Mr.  Boer- 
HAAVE  a VLi  un  officier,  réduit  par 
l’épilepfie , à l’état  d’un  petit  enfant , & 
en  avoir  toute  la  pufillanimité  (x)  j 
& fi  l’on  fait  attention  à l’état  violent 
dans  lequel  eft  le  cerveau  pendant  l’ac- 
cès , on  ne  fera  pas  furpris  que  leur 
répétition  l’altere  , & que  les  facultés , 
dont  l’exercice  dépend  de  fon  organi- 
fation  , s’alterent  auffi.  Un  feul  accès 
d’apoplexie  prive  fouvent  de  toutes  les 
facultés  pour  le  refte  de  la  vie  : un 
accès  d’épilepfie  eft  quelquefois  un  état 
plus  violent  pour  le  cerveau  qu’une 
apoplexie-;  il  peut  opérer  les  mêmes 
effets , & c’eft  ce  qui  arrive. 

(ar)  De  morbis  'Nervor.^z^.  gn. 
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§.  82  On  a vu  plus  haut  l’obferva- 
tion  rapportée  par  la  Motte  , d’un 
enfant,  à qui  un  feul  accès  ôta  la 
mémoire  ; je  n’ai  vû  aucun  épilepti- 
que , quand  les  accès  ne  font  pas  excet 
fivement  éloignés,  qui  ne  fe  plaignit 
que  la  fienne  s’aiFoibliifoit , & il  y en 
a un  grand  nombre,  qui  après  l’accès, 
reftent  dans  un  état  d’étourdiiTement 
& d’un  léger  délire,  qui  dure  fouvent 
quelques  heures.  Fabius  Columna  , 
favant  Napolitain  , & qui  s’étoit  guéri 
lui-même  del’épilepfie,  palfa  plufieurs 
des  dernieres  années  de  fa  vie,  ( il 
eft  vrai  qu’il  parvint  à une  vieillefle 
avancée  ) dans  une  fi  grande  perte  de 
mémoire,  qu’il  ne  connoiflbit  plus  les 
lettres.  Les  accès  qu’il  avoit  eu  étant 
jeune,  avoient-ils  lailTé  de  la  foibleife 
dans  fon  cerveau  , ou  reprit-il  fur  la 
fin  de  fa  vie  de  nouveaux  accès,  com- 
me l’a  foupqoqné  depuis  peu  l’auteur 
italien  des  vies  de  quelques  grands 
hommes  ? 

§.  8j.  Mr.  Baader  a vu  un  hom- 
me, âgé  de  plus  de  cinquante  ans,  à 
qui  le  premier  accès  d’épilepfie  , qui 
l’attaqua  fans  aucune  caufe  apparente  , 
fit  non-feulement  perdre  totalement  la 
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mémoire  , mais  le  lailFa  entièrement 
fou  5 il  vécut  quelques  mois  dans  cet 
état,  ayant  de  fréquens  accès,  ik  mou- 
rut hydropique.  On  trouva  beaucoup 
d’hydatides  à la  furface  interne  de 
la  dure-mere,  beaucoup  de  glandes  en- 
gorgées dans  les  fi  nus  , une  lymphe 
vifqueufe  épanchée  fur  la  pie-mere  , & 
les  vailTeaux  du  plexus  choroïde  gorgés 
d’une  férofité  jaune  (y  ). 

§.  8+.  Ces  dérangemens  font  encore 
plus  faciles  dans  l’enfance  \ & parmi 
les  fous , il  y en  a plufieurs  qui  le  font 
par  une  fuite  d’accès  d’épilepfie,  dans 
les  premiers  mois  de  leur  vie. 

« J’ai  vû  dans  les  hôpitaux  , dit 
„ Mr.  VAN  SwiETEN,  plufieurs 
„ infortunés,  qui  étoientfous  dès  leur 
„ première  enfonce,  & tous  ceux  dont 
„ j’ai  pu  favoir  exadement  l’hiftoire , 
35  par  leurs  parens  , avoient  eu  aupa- 
33  ravant  des  accès  d’cpilepfie  (x)”. 
Quand  on  efi:  habitué  à obferver  les 
enfons  & qu’on  s’eft  exercé  à juger  de 
leurs  focultés , par  leur  phyfionomie  , 

Baader,  Obfcrvat.  Mcclicin.  inci- 
Jionibus  cadaverum  illujlrat£ , Obferv.  48- 
pag-  2n. 

(a)  Van  Svieten  J.  1047.  pap.  429. 
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on  peut  prévoir  dès  les  premières  fe- 
mailles  de  leur  vis,  fi  les  accès  de  con- 
vulfions  n’ont  point  vicié  leur  orga- 
uifation  j l’enfemble  de  leurs  traits  , 
leurs  yeux  fur- tout,  la  grofleur  des 
veines  temporales,  leurs  geftes  , leur 
faqon  de  tèter , ont  des  caraderes  dif- 
férens  de  ceux  de  l’enfant  bien  orga- 
nifé  j il  n’eft  pas  pofTible  de  décrire 
nettement  ces  différences  , mais  elles 
n’en  font  pas  moins  fenfibles , & j’ai 
déjà  eu  plufieurs  fois  le  chagrin  de  voir 
vérifier  par  l’événement,  le  prognoftic 
que  j’avois  fair  pour  quelques  enfans, 
dont  j’avois  remarqué  la  léfion  des  fa- 
cultés, avant  le  tems  de  leur  dévelop- 
pement. 

§.  8^.  L’on  m’a  amené,  il  y a deux 
ans,  en  1767,.  un  enfant  âgé  de 
onze  ans,  qui  étoit  né  foible  , mais 
qui  s’étoit  fortifié  en  nourrice  , & qui, 
à dix- huit  mois  , avoit  toute  la  force  , 
la  connoilfance  & l’intelligence  qu’on 
peut  avoir  à cet  âge  ; quand  je  l’ai  vû  , 
fa  mémoire,  fou  intelligence,  fon  lan- 
gage, étoient  ceux  d’un  enfant  de  deux 
ans , qui  ne  fcroit  pas  fort  avancé , il 
ne  peut  pas  même  fixer  fon  attention  ; 
cet  état  cruel  eft  la  fuite  d’un  coup  de 
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piftolet , qu’un  homme  yvre  tira  à fes 
oreilles  , à l’àge  de  dix.  huit  mois. 

JJ  Dès  cet  inftant  il  eut  des  mouve- 
„ mens  convulfifs,  qui  devinrent  fuc- 
jj  ceÜivement  plus  forts  5 il  oublia  les 
„ mots  qu’il  favoit,  prit  un  air  égaré 
,j  & une  vivacité  qui  le  faifoit  courir 
„ fans-celTe,  fans  but,  fans  deflein. 

„ Les  mouvemens  convulfifs  étoient 
„ de  deux  fortes  j il  en  avoit  de  très- 
jj  légers  dans  la  tête  & les  bras , qui  ne 
J,  s’appercevoient  qu’avec  peine  j on  en 
J,  comptoir  quelquefois  dix  ou  douze 
n de  fuite , & il  n’en  reftoit  aucune 
* impreffion  j les  autres  étoient  plus 
„ marqués,  l’enfant  en  avoit  vingt  , 

„ trente , jufques  à quarante  , par 
,5  jour  J il  les  fentoit  venir  , s’arrê- 
„ toit , levoit  la  main , & regardoit 
„ fixement  dedans  ; fi  le  mouvement 
jj  convulfif  ne  venoit  pas  d’abord  , 

JJ  l’enfant  frappoit  du  pied  & fe  met- 
jj  toit  à courir.  Les  mouvemens  étoient 
JJ  plus  ou  moins  forts  ; dans  les  plus  * 
jj  légers,  qui  faifoient  le  plus  grand 
„ nombre  , il  ne  faifoit  que  ployer  le 
„ corps  & bahfer  un  moment  la  tète  j 
JJ  dans  les  plus  forts  , il  tomboit  par 
JJ  terre,  & de  ceux-ci,  il  en  avoit  dix 
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„ ou  douze  par  jour  , dans  le  nombre 
,5  defquels  on  en  comptoir  deux  ou 
,3  trois  où  l’enfant  reftoit  par  terre  une 
,3  minute  ou  deux,  avec  des  convul- 
„ fions  dans  tout  le  corps,  & en  faifant 
„ de  grands  cris.  Dès  que  cet  accident 
,j  étoit  fini , l’enfant  devenoit  excefli- 
„ vement  pâle  , & s’alToupiflbit  pour 
3,  quelques  momens  (n).  Cet  état  dura 
33  jufqu’à  l’âge  de  trois  ans,  & pendant 
„ tout  ce  tems-là  l’enfant  dormit  peu  , 
33  étoit  dans  une  agitation  continuelle, 
„ faifoit  fouvent  des  cris  & mangeoit 
„ beaucoup”,  La  façon  dont  il  guérit , 
quoiqu’étrangere  à cet  article  , eft  aflez 
intérelfante  pour  mériter  d’être  rappor- 
tée. “ A l’âge  de  trois  ans , en  tombant, 
„ il  mit  le  derrière  , nud  , dans  un 
„ brafier , & fe  brûla  confidérablementj 
„ il  eft  à préfumer  qu’il  eut  beaucoup 
„ de  peur  «Sc  de  douleur  , ce  qui  fit 
„ une  révolution  chez  lui  j car  dès  ce 
33  moment  les  convulfions  celTerent 
33  totalement”. 

§.  86.  Tous  les  enfans  à qui  l’épi- 

lepfie 

(a)  Ces  derniers  accès  étoient  évidemment 
des  accès  d’épilepfie  complets;  les  autres 
étoient  des  accès  d’épilepfie  imparfaits. 
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lepfie  fait  perdre  les  facultés , ne  font 
pas  auüî  malheureux,  & il  y en  a plu- 
fieurs  qui  les  recouvrent  ; l’obferva- 
tionfuivante  en  eft  un  exemple,  & je 
ne  crains  point  de  la  rapporter  toute 
entière.  On  m’amena  le  14  Mai  1767, 
d’une  ville  voifine , un  enfant  de  fix 
ans,  qui  depuis  fix  mois  avoit  eu  qua- 
tre accès  d’épilepfie  j il  y avoit  quinze 
jours  qu’il  avoit  eu  le  dernier  , qui 
avoit  duré  trois  heures , & après  le- 
quel il  étoit  furvenu  de  la  fievre , pour 
laquelle  on  lui  avoit  tiré  fix  onces  de 
fang  i cette  faignée  calma  la  fievre , 
mais  l’accès  lui  avoit  lailTé  une  perte 
totale  de  connoiiTance  & de  mémoire  f 
il  ne  reconnoilToit  pas  même  fon  pere 
& fa  mere , & il  mangeoit  beaucoup  ; 
fon  air  cacochime , la  couleur  de  fes 
yeux,  la  dilatation  de  la  prunelle,  fon 
gros  ventre , me  firent  foupqonner  des 
vers  , ou  au  moins  beaucoup  de  caco- 
chilie  dans  les  premières  voyes  ; je  lui 
ordonnai  du  tartre  émétique  dans  de 
l’eau,  pour  en  prendre  de  petites  do- 
fes  de  tems  en  tems  (^)j  la  première 

^b)  Tartar.  emetici  gr.  xxx.  Sirup. 
capil.  vener.  ^x.  aquæ  fontan,  ^vi,  f.  pot. 
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lui  fit  vomir  dix  fois  de  la  bile  j les  fui- 
vantes  ne  le  firent  point  vomir , & ne 
le  purgèrent  points  mais  il  rendit  qua- 
torze très- gros  vers  5 la  connoiflance  re- 
vint après  l’effet  de  la  première  prife , 
mais  la  mémoire  ne  revcnoit  pas  bien  s 
j’ordonnai  de  grands  véficatoires  aux 
jambes  s elle  revint  au  bout  de  quelques 
jours  ; depuis  lors  je  n’en  ai  pas  ouï 
reparler. 

§.  87,  Les  défordres  phyfiques 
peuvent  fe  ranger  fous  deux  clalfess 
ceux  qui  font  l’effet  de  la  force  avec 
laquelle  le  fang  ell  pouffé  vers  le  cer- 
veau , & de  la  difficulté  avec  laquelle 
il  en  revient , comme  en  général  de  la 
difficulté  qu’il  a à paffer  dans  le  genre 
veineux;  & ceux  qui  dépendent  des 
violens  mouvemens  convulfifs,  entant 
qu’ils  peuvent  opérer  des  effets  mécha- 
niques  très  forts.  Si  l’on  fe  rappelle  ce 
que  j’ai  dit  plus  haut  §.  2 & en  décri- 
vaut  l’accès,  & enfuite§,  5 1.  en  parlant 
de  l’ouverture  des  cadavres,  on  corn- 
prendra  aifcment  que  dans  tous  les 
accès , de  quelque  caufe  qu’ils  vien- 
nent , les  vailfeaux  externes  & inter- 

pour  en  prendre  une  grande  cueillerée  à café 
quatre  fois  par  jour , de  trois  en  trois  heures. 
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lies  de  la  tête  font  engorgés  par  beau- 
coup de  fang,  que  l’etfet  le  moins  fâ- 
cheux qui  puiiTe  en  réfulter , eft  un  alFbi- 
bliifement  de  ces  vaiifeaux  & une  dimi- 
nution de  leur  adion  j cela  arrive 
conftamment  à toutes  les  fibres  anima- 
les qui  font  fouvent  tendues  j par- là 
même  peu-à-peu  ces  vaiffeaux  doivent 
refter  plus  dilatés,  & l’on  peut  s’en 
convaincre  fur  les  externes  : il  eft 
conftant  que  quand  les  accès  d’épilèp- 
fie  font  fréquens , ils  groffiffent  les 
traits  , changent  la  phyfionomie , & 
défigurent  les  plus  jolis  vifages , comme 
A R E T É E l’avoit  déjà  très-bien  vu  ; 
les  paupières  inférieures  fur  tout  ref- 
tent  d’abord  gonfles , & enfuite  pen- 
dantes, le  nez  & les  levres  grofliifent , 
les  veines  frontales  & temporales  ref- 
tent  plus  apparentes;  c’eft  un  gonfle- 
ment femblable  des  vaiffeaux  internes 
qui  produit  les  altérations  morales 
dont  j’ai  parlé  dans  le  §.  précédent. 
L’élaboration  & la  diftribution  des  ef. 
prits  animaux  fe  fiiifant  moins  bien  , 
les  fondions  tombent  4)eu-à-peu  dans 
une  efpecc  de  langueur;  & les  épilep- 
tiques font  fujets  aux  vertiges  ; Mr. 
Boerhaave  avoit  connu  un  épi- 

I Z 
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leptique  qui  vivoit  comme  dans  un  ] 
tremblement  de  terre  continuel  ; rien  j 
ne  lui  paroiflbit  ftable  (c);  ils  ont  | 
moins  d’adivité , moins  de  force  , & I 
les  efprits  animaux  acquérant  trop  de  ^ 
mobilité  , ils  font  fufceptibles  de  toutes  ■ 
les  émotions , irafcibles , difficiles  à î 
vivre  ; fouvent  ils  tombent  dans  la  ca-  | 
cochimie  ; j’ai  vu  une  femme  que  des  } 
accès  répétés  très- fouvent  pendant  dix 
mois , avoient  jetté  dans  un  anafarque  . 
général  j quelquefois  ils  tombent  dans 
rhydropifie  afcite  j les  enfans  ont  ordi- 
nairement mauvais  vifage , & paroiffent 
cachediques  ; tous  ces  accidens  font 
une  fuite  bien  naturelle  de  l’influence 
des  efprits  animaux  fur  toutes  les  fonc- 
tions. 

Quand  l’accès  eft  fort  ou  long,  il 
peut  occafionner  des  ruptures  de  vaif- 
ïeaux  faiiguins , une  véritable  apo- 
plexie comme  on  l’a  déjà  dit  j moins 
longs  & moins  violens , ils  produifent  • 
quelquefois  des  épanchemens  fereux  | 

dont  j’ai  déjà  parlé  plus  haut,  & aux-  | 
quels  j’ai  attribué  quelques-uns  des  1 

effets  qu’on  obferve  quelquefois  après  i 


(c)  De  niorb.  nerv.  p.  8ri. 
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les  accès.  Mr.  Ritter,  dans  une 
belle  ubrervation  qu’il  a donné  fore 
en  détail,  parle  d’un  accès  qu’éprouva 
fa  malade , jeune  fille  de  treize-ans,  plus 
fort  que  les  autres  , qui  la  laiifa  fans 
voix,  fqurde  , aveugle  de  l’œil  droit, 
& légèrement  paralytique  du  côté  gau- 
che : cette  paralyfie  fe  dilfipa  peu-à- 
peu  par  des  fridions  avec  des  linges 
chauds.  La  cécité  & la  furdité  durè- 
rent trente-deux  jours  , & furent  gué- 
ries par  un  autre  accès;  l’aphonie  dura 
neuf  mois , & fut  diffipée  par  une 
fievre  catharrale  (^).  Je  vois  affez 
fouvent  des  enfans  de  la  campagne 
paralytiques,  ou  d’un  bras  , ou  d’une 
jambe,  ou  de  toutes  les  deux;  & j’ai 
prefque  toujours  lieu  de  croire,  après 
l’examen  le  plus  attentif,  que  ces  pa- 
ralyfies  font  l’effet  d’une  attaque,  d’é- 
pilepfie. 

§.  88.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  le 
cerveau  que  les  épanchemens  ont  lieu, 
ils  fe  font  dans  d’autres  parties  avec  la 
même  force  ; le  dodeur  Short  a 
vu  un  accès  fi  terrible , que  le  ventri- 

(rf)  Nova  Aaa  Curiof.  Nat.  T.  III.  Obf. 

80.  p.  J92. 
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cule  gauche  du  cœur  creva,  & tout  le 
fang  s’épancha  dans  le  péricarde  & dans 
la  poitrine  (e).  J’ai  été  confulté  au 
mois  d’Avril  1764 , par  un  habile 
chirurgien  d’une  ville  voifine , pour 
un  enfant  à la  mamelle  , qui , après 
un  accès  d’épilepfie , l’unique  qu’il 
ait  eu  , fe  trouva  avoir  perdu  la 
vue  i en  l’examinant , on  trouva  une 
cataraéle  très  - épaüTe  fur  les  deux 
yeux  J & au  mois  de  Juin  1766,  011 
m’a  amené  un  enfant  de  fept  ans,  qui 
étant  auifi  à la  mamelle,  avoit  eu, un 
accès  d’épilepfie  pendant  la  nuit,  qui 
détermina  une  fi  grande  quantité  de 
fang  à la  tête,  que  plufieurs  vaiifeaux 
du  vifa.ge  creverent , & laiflerent  cou- 
ler le  fang  de  toutes  parts  3 le  dépôt 
fur  les  yeux  fut  tel  que  l’enfant  refta 
aveugle  pendant  fix  femaines.  Les 
convulfions  occafionnées  par  le  poifon 
chez  les  animaux  produifent  fouvent 
une  apoplexie  par  épanchement  de 
fang  (/).  La  même  extravafadoii 
peut  s’étendre  quelquefois  par  tout  le 


(c)  Medical  Obferv.  and  inquir.  T.  II. 

p.  119. 

(f)  Wepfer  ,de  Cicut.  aqiiat.  p.  2^8- 
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corps , quand  le  Ipafme  des  mufdes 
eft  fi  général  & fi  fort  qu’il  y inter- 
cepte la  circulation  & oblige  les  vaif- 
feaux  à fe  vuid.er  dans  la  tunique  cel- 
lulaire ; M.  B O E R H A A V E fut  témoilî 
d’un  fpedacle  bien  fingulier  dans  ce 
genre  , & il  eut  bien  de  la  peine  à pcr- 
fuader  aux  parens  qn’il  étoit  naturel. 
Un  enfant  mourut  dans  un  violent 
paroxifme  ; tout  Ton  corps  devint  aufiî 
noir  que  celui  d’un  negre,  excepté  dans 
une  partie  du  bas- ventre  , fur  laquelle 
la  main  avoit  été  fortement  appliquée 
par  une  convulfion  , & où  elle  avoit 
empêché  l’extravafation  de  s’étendre, 
ce  qui  lui  avoit  confervé  fa  blancheur 
naturelle,  (g). 

§.  89.  Il  arrive  fouvent  dans  le  pa- 
roxifme des  hémorragies  confidérables, 
fans  que  l’accès  en  paroifle  diminuer  j 
&Bohn,  l’un  des  plus  grands  méde. 
cins-du  commencement  de  ce  fiecle, 
a vu  un  épileptique  chez  qui  chaque 
accès  d’épilepfie  procuroit  un  accès 
d’hémoptifie  abondante  (ù).  L’adioii 

(^)Van  SwieteNjT.  III.  p.  42.7. 
5.  1077. 

( /i  ) De  hamoptyji.  §.23. 
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du  fpafme  chez  les  épileptiques,  y pro- 
duit , mais  fort  rarement,  cet  effet  alTez 
lingulier  (z),  remarqué  dans  d’au- 
tres cas , de  donner  une  couleur  verte 
à labile.  Tous  ces  phénomènes  obfer- 
vés  font  juger  qu’il  y en  a beaucoup 
d’autres  de  même  genre  qui  ne  l’ont 
point  été  encore,  mais. qui  n’en  font 
pas  moins  réels  ; & il  fuffit  de  favoir 
qu’il  fe  fait  des  épanchemens , & que 
les  fécrétions  font  troublées,  pour 
comprendre  qu’il  doit  auffi  fe  faire  des 
épanchemens  dans  les  organes  inté- 
rieurs,que  ces  épanchemens  peu- 
vent devenir  le  germe  de  maladies  de 
langueur  , différentes  de  l’épilepfie  , 
dont  on  ne  découvre  jamais  la  pre- 
mière caufe  ; l’on  doit  même  placer  ici 
une  remarque  bien  judicieufe  de  Mr. 
Clossy  , c’eft  que  non- feulement  le 
fpafme  produit  un  épanchement , mais 
qu’en  faifant  perdre  aux  vaiffeaux  leur 
élafticité,  il  diminue  la  force  de  réforp- 
tion  , laiffe  croupir  les  humeurs  , & 
peut  produire  la  gangrène  (k')  , que 

Ci)  Mr.  BoERH.'tAVE  Va  VU  frcqucnu 
ment.  p.  816. 

(/t)  Ohfcrvations  taken  front  the  dijfec- 
tions.  p.  79. 
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Lancisi  a vu  en  effet  fe  former  à une 
main  d’abord  après  quelques  accès  d’é- 
pilepiie  , & faire  des  progrès  fi  rapides, 
qu’il  fallut  néceffairement  amputer  le 
bras  (/). 

§.  90.  Je  ne  dois  pas  omettre  un 
autre  effet  fur  lequel  Mr.  Boerhaave 
a beaucoup  infifté,  que  j’ai  vu,  mais 
que  je  n’ai  pas  trouvé  conftamment  chez 
ceux  chez  qui  les  accès  étoient  cepen- 
dant affez  fréquens , c’eft  un  poulx 
grand  & plein  qu’il  attribue  à la  dilata- 
tion des  arteres.  Lesarteres,  dit-il,  fe 
dilatent  au-deffus  des  mufcles,  parce  que 
la  forte  contra  dion  du  mufcle  empê- 
chant le  fang  d’y  entrer , cette  réfiftance 
force  le  tronc  de  l’artere  à fe  dilater  j & fi 
cela  fe  répété  fouvent,  la  dilatation  fym- 
métriqU'e  du  fvftême  artériel  fe  dérange, 
les  arteres  acquièrent  une  difpofition 
anévrifmatique  daqts  quelques  endroits, 
& leur  contradion  devenant  par-là  plus 
foible,  il  peut  en  réfulter  plufieurs  dé- 
rangemens  finguliers  (w).  Cette  re- 
marque  de  Mr.  Boerhaave  rap- 

(Z)  De  rnotucordis  ^ anevrifmatibus  y 
Eropof.  53.  p.  29T.  . 

(m)  De  morb.  nerv.  p.  812.  ’ • 
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pelle  une  obfervation  qu’il  n’ignoroit 
pas  fans  doute  j c’ell  celle  d’une  maladie 
terrible  de  nerfs,  décrite  par  le  dodleur 
J.  B.  Giraldi  , dans  une  lettre  au  doc- 
teur Sbaracca,  qui  produifit  un  ané- 
vrifme  du  bas- ventre  (m).  L’on  voit 
auili  dans  l’ouvrage  de  Mr.  Lancisi 
que  l’épileptique  à qui  un  accès  procura 
une  gangrène  à'ia  main  , mourut  deux 
ans  après  d’un  anévrifme  ou  d’une  dila- 
tation très- confidérable  de  la  veine- 
cave,  de  l’oreillette  droite,  & du  ven- 
tricule dn  même  côté}  cette  maladie 
n’étoit  elle  point  comme  celle  du  malade 
du  dodeur  Giraldi  , une  fuite  de  l’é- 
pilepfie  ü'  Cet  effet  ne  feroit  pas  difficile 
à comprendre. 

§.91.  Outre  tous  ces  défordres,  il 
y en  a encore  d’un  autre  genre } ce  font 
ceux  qui  font  la  fuite  des  mouvemens 
vielens  que  les  mufcles  impriment 
aux  OS}  & c’eft  à ce  genre  qu’appar- 
tiennent les  morfures  de  la  langue, 
les  brifemens  de  dents,  dont  j’ai  parlé 
plus  haut , & les  luxations  , qui  ne 
font  malheureufement  point  fi  rares}, 

( n ) Mangeti  , Bibliothcca  caiatoni.. 
Ti  I.  p.  7?. 
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j’ai  VU  un  enfant  de  fix  femaines,  à qui* 
un  premier  accès  de  convulfion  luxa 
^ dérangea abfoUiment  le  poignet,  qui 
relia  vraifemblablement  paralyfé  , car 
au  bout  de  quatre  jours , il  étoit  dans  le 
marafme  > une  fécondé  convulfion 
l’emporta  le  cinquième.  De  violentes 
convulfions  occafionnées  à l’âge  de' 
trois  ans  par  l’éruption  des  grolfes 
dents  , lailTerent  M.  le  duc  du  Maine- 
boiteux  (o). 

Les  fradures  des  os  font  un  autre’ 
accident  de  la  même  efpece , & dont  les 
Mémoires  des  curieux  de  la  nature  four-- 
nilfent  un  exemple  bien  effrayant  : c’eft 
celui  d’un  enfant  qui  fut  attaqué  de 
répilepfie  à l’âge  de  trois  ans;  les  accès* 
devinrent  toujours  plus  forts , & à l’âge' 
de  feptans,  ils  furent  tels  que  ‘la  force' 
delà  convulfion  caffa  l’os  de  l’épaule, ^ 
celui  de  la  cuilfeàfon  col,  &le  tibia  dans 
fon  milieu  (/>). 

§.  92.  L’on  pourroit  mettre  pour' 
quatrième  ordre  des  fuites  que  l’épi-- 

( 0 1 Souvenirs  de  Madame  C A i L U S,  ’ 

p.  42. 

(p)LlEUTAUD,  Anatorrna^  Tom.  llJ- 
p.  851. 
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lepfie  occafionne  les  accidens  qui  font 
produits  par  la  chûte  contre  des  corps 
durs , ou  dans  des  endroits  dangereux. 
Il  arrive  fréquemment  que  ces  infor- 
tunés tombent  fur  leur  tète,  fur  leur 
vifage;&  s’ils  font  feuls,  fe  contufion- 
nent , fe  déchirent , fe  font  même  des 
plaÿes  aifez  conGdérables  ; quelque- 
fois aufli  ils  tombent  dans  le  feu,  qu’on 
dit  cependant  qu’ils  craig-nent,  auffi- 
bien  que  l’eau,  & qu’on  feroit  mieux 
de  dire  qu’ils  doivent  craindre,  mais 
vers  lefquels  ils  font  fouvent  entraînés , 
parce  qu’en  général  ils  font  frilleux, 
comme  tous  ceux  chez  qui  le  genre 
nerveux  eft  foible  j & j’ai  vu  plu- 
fieurs  malheureux  qui  s’étoient  brûlés 
le  vifage , ou  les  mains , ou  la  poitri- 
ne j mais  je  n’ai  vu  que  le  jeune  homme 
dont  j’ai  parlé  §.  5’8.  qui  fe  brûla  les 
felfes,  qui  ait  été  guéri  par  ce  moyen. 
Il  peut  arriver  qu’un  épileptique , faifi 
par  fon  accès  au  bord  de  l’eau , y foit 
précipité , & s’y  noyé  ; mais  fi  jamais 
cela  a eu  lieu  , cela  eft  au  moins  rare  , 
je  ne  l’ai  vu  obfervé  nulle  part  ; & 
fi  l’on  fait  attention  qu’il  n’y  a per- 
fonne  qui  n’approche  fouvent  le  feu, 
& que  la  plus  grande  partie  des  hom- 
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mes  ne  fe  trouve  jamais  au  bord  de 
l’eau , on  fera  peu  furpris  de  ce  que  l’un 
de  ces  élérnens  eft  fouvent  nuiGble  aux 
épileptiques,  l’autre  peut-être  jamais  j 
il  feroit  cependant  imprudent  à eux  de 
fe  tenir  long-tems  au  bord  d’un  courant 
ou  fur  un  pont,  l’afped  du  cours  de  l’eau 
pourroit  leur  faire^  tourner  la  tète  , & 
déterminer  un  accès. 

Article  XVI. 

Prognojlic. 

§.  95.  Un  article  important  dans 
toutes  les  maladies , c’eft  le  prognoftic  j 
celui  de  l’épilepfie  a deux  parties  ; pre- 
mièrement , guérira-t-on  ? En  fécond 
lieu , fi  on  ne  guérit  pas  , qu’ell-ce  qu’on 
a à craindre  ? 

Cette  fécondé  partie  eft  déjà  rem- 
plie par  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
dans  l’article  précédent  ; avoir  déve- 
loppé les  effets  de  i’épilepfie , c’eft  avoir 
fait  connoître  ce  qu’on  a à en  crain- 
dre, fi  elle  ne  guérit  pas;  & je  n’ajou- 
terai qu’une  remarque  , c’eft:  que  ces 
fuites  funeftes  ne  font  à craindre  que 
pour  ceux  qui  ont  des  accès  fréquens 


20^  DE  L*  Epilepsie. 

ou  violens  -,  j’ai  vu  des  épileptiques 
chez  qui  les  accès  étoient  rares  & peu 
forts,  & chez  lefquels  il  étoitbieu  dif- 
ficile de  découvrir  aucune  altération 
fenfible  qui  dépendit  de  cette  caufej 
mais  011  doit  craindre  un  épanchement 
ou  fanguin  ou  fereux,  & toutes  leurs 
fuites  dans  un  accès  très-fort.  Si  les 
accès  font  très-rapprochés  , ils  laiflent 
egalement  le  cerveau  dans  un  alfailTe- 
ment  fingulier.  J’ai  vu  une  femme 
dont  les  accès  étoient  fort  courts  , mais 
qui  en  avoit  eu  vingt-cinq  dans  une 
nuit  J elle  refia  pendant  deux  jours 
dans  une  léthargie  dont  on  craignoit  de 
ne  pouvoir  pas  ia  tirer. 

§.  94.  La  première  partie  du  pro- 
gnoftic  n’admet  prefque  aucune  géné- 
ralité, & doit  varier  pour  chaque  ma- 
lade :ain(i  tout  ce  qy’on  peut  faire, 
c’eft  de  donner  les  principes  qui  fer- 
vent à rétablir  , en  obfervant  premiè- 
rement qu’on  l’a  fait  en  général  trop 
fecheux , ce  qui  vient  vraifemblable- 
ment  de  deux  caufes  ; l’une  , c’ell  le 
préjugé  ancien,  qui  faifoit  regarder  cette 
maladie  comme  furnaturelle j l’autre, 
c’efl:  que  comme  on  la  traitoit  mal , 011 
la  guédifoit  peu  ou  point. 
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Il  y a,  fans  doute,  plufieurs  épi- 
lepfies  incurables,  mais  elles  ne  le  font 
pas  toutes  i j’en  ai  guéri  un  très- grand 
nombre  ; plufieurs  médecins  peuvent 
en  dire  autant , & je  fuis  perfuadé 
qu’on  en  guériroit  bien  davantage,!!  les 
médecins  n’étoient  pas  eux -mêmes 
trop  imbus  de  ce  préjugé,  fi  plus  d’ef- 
pérance  leur  donnoit  plus  d’attention, 
& fi , en  abandonnant  trop  tôt  un  ma- 
lade , ils  ne  le  réduifoient  pas  à la  trifte 
nécefiité  de  fe  jetter  entre  les  mains 
meurtrières  des  charlatans,  qui  ofent 
tout,  & elfayant  les  remedes  les  plus 
violcns,  en  guériifent  quelquefois  un 
fur  un  grand  nombre,  & en  jettent  la 
plus  grande  partie  dans  un  état  fâcheux. 
J’ai  fous  les  yeux  un  mémoire  pour  une 
fille  de  vingt. fept  ans , attaquée  d’un 
accès  il  y a cinq  ans,  fans  autre  caufe 
apparente  qu’ailèz  d’irrégularité  dans 
les  réglés,  qui,  la  première  année,  eut 
fept  accès  , la  fécondé  treize  , fans 
qu’on  lui  eût  rien  fait  qu’une  faignée 
du  pied,  deux  purgations,  & quelques 
bouillons  rafraichilfans  ; après  le  ving- 
tième accès , on  consulta  un  autre  méde- 
cin, qui  lui  ordonna  pour  tout  remede, 
fans  régime,  des  pilules  anti-hiftériques}; 
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elle  les  prit  pendant  (îx  mois  fans  fuc- 
cès  : elle  confulta  un  empirique,  qui, 
par  un  remede  violent,  que  je  foupqon- 
ne  être  la  poudre  d’Algarot , la  fit  vo- 
mir avec  des  efforts  dans  lefquels  elle 
faillit  à relier  J elle  eut  une  falivation 
énorme,  qui  lui  a fait  perdre  plufieurs 
dents,  & lui  a laiffé  la  bouche  en  très- 
mauvais  état  ; fes  digeftions  ne  fe  font 
plus,  fa  fanté  eft  ruinée,  & fes  accès 
font  plus  forts  & plus  fréquens.  Si  le 
médecin  avoit  donné  plus  d’attention 
à fon  état , s’il  en  avoit  mieux  recherché 
toutes  les  indications,  fi,  en  lui  ôtant 
fitôt  l’efpérance,  il  ne  l’avoit  pas  con- 
duite à fa  perte , je  fuis  perfuadé  qu’il 
auroit  pù  la  rétablir  entièrement  ; & 
j’efpere  que  fixer  davantage  l’attention 
des  médecins  fur  tous  les  détails  de  cette 
maladie,  dont  j’ai  été  fi  fouvent  occu- 
pé , ce  fera  rendre  un  vrai  fervice  aux 
malades  qui  ont  le  malheur  d’en  être 
atteints. 

§.  95“.  Hippocrate  nous  a 
laiffé  deux  aphorifmes  fur  le  préfage 
de  l’épilepfie.  “ Ceux  qui  en  font  atta- 
j,  qués,  dit-il,  avant  l’àge  de  puber- 
j,  té  , guériffent  ; mais  ceux  qui  n’en 
„ font  attaqués  qu’après  l’àge  de  vingt- 
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„ cinq  ans , le  font  jufques  à la  mort  (q). 
, „ Et  ailleurs,  les  jeunes  gens  attaqués 
53  de  répilepfie , guériffent  principale- 
,3  ment  par  le  changement  d’âge,  de 
53  pays,  & defaqon  de  vivre  (y)”.  Dans 
un  autre  endroit,  il  détaille  un  peu  da- 
vantage ce  prognoftic  : “ L’on  a beau- 
53  coup  de  peine , dit-il , à guérir  les  épi- 
53  leptiques  qui  portent  leur  maladie  dès 
33  l’enfance , & chez  qui  elle  s’eft  (bute- 
„ nue  jufques  à l’âge  viril,  ou  ceux 
33  chez  qui  elle  s’eft  manifeftée  dans 
53  l’âge  viril,  c’eft-à-dire,  depuis  l’âge 
3,  de  vingt-cinq  ans  jufques  à quaran- 
55  te- cinq  ans  (r)”. 

C E L s E a adopté  ici , comme  ail- 
leurs , les  prognoftics  d’ H i P P o- 
CRATE.  Alexandre  la  regarde 
comme  incurable,  quand  on  ne  la  traite 
pas  dès  les  commencemens.  A R e T É e 
avoit  auffi  établi  avant  Alexan- 
dre, qu’en  général  elle  eft  très-grave  j 
& il  dit  que  quand  elle  ceife  fpontané- 
ment,  par  le  changement  d’âge,  elle 
lailfe  de  triftes  fuites,  & envieufes  de  la 
beauté , c’eft  fon  expreflîon  j elle  laijfe 

(<7)  Lib.  ç.  Aph.  7. 

(r)  Aph,  45.  Lib.  2, 

O)  Pradiâion,  L.  N®.  16. 
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difformes  les  jeunes  gens  qu'elle  quitte 
en  détruifant  quelques  fens , en  laiffhnt 
quelque  imprejjton  défagréable  fur  le 
vifage  ^ ou  en  rendant  quelque  membre 
mutile i mais  ce  progtiodic  qui  regarde 
plutôt  les  fuites  de  la  maladie  que  l’et 
pérance  delà  guérifou,  eft  trop  féverej 
& l’on  voit  fouvent  des  jeunes  gens 
guérir  fans  aucune  fuite  fàcheufe.  Les 
plus  habiles  médecins  modernes  n’ont 
rien  dit  de  plus  que  ce  que  l’on  trouve 
dans  Sennert,  qui  avoit  recueilli  avec 
foin  ce  qu’on  avoit  écrit  avant  lui , 
& que  l’on  peut  réduire  aux  articles 
fuivans  : 

I®.  Toute  épilepfie  eft  une  maladie 
longue  & dangereufej  mais  elles  ne  le 
font  pas  toutes  également. 

2°.  Quand  elle  eft  héréditaire , elle  ne 
guérit  jamais  ou  au  moins  très-rarement. 

Elle  guérit  d’autant  plus  aifément 
qu’on  la  laiife  moins  invétérer  j c’eft  le 
prognoftic  d’ Alexandre. 

4®.  Elle  eft  d’autant  plus  dangereufe 
que  les  convulfions  font  plus  violen- 
tes , la  lélion  des  fondions  plus  confi- 
dérable  , & l’accès  plus  long.  L’éva- 
cuation des  cxcrémens  eft  fàcheufe  s 
la  liberté  de  la  refpiration  d’un  bon 
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augure.  Il  ajoute  qu’elle  eft  plus  aifée 
à guérir,  quand  les  paroxifmes  font 
courts  & fréquens  que  quand  ils  font 
longs  & rares  j mais  cela  n’eft  point 
vrai  dans  tous  les  cas.  Il  rapporte  en- 
fuite  les  prognoftics d’H ippocrate 
& d’A  R E T É E que  j’ai  déjà  cité. 

y®.  Les  enfans  qui  en  font  attaqués 
peu  après  leur  naiifance  , échappent 
rarement. 

Elle  fe  guérit  très- difficilement 
chez  les  vieillards  & les  décrépits.  Je 
crois  cet  aphorifme  idéalement  vrai; 
mais  les  occafions  de  le  vérifier  font 
très-rares  ; j’en  reparlerai  plus  bas. 

7°.  Une  femme  enceinte  attaquée 
d’épilepfie,  court  un  très-grand  danger; 
c’eft  encore  un  aphorifme  d’ Hippo- 
crate que  l’expérience  ne  vérifie 
pas  toujours  ; & en  général , le  pro- 
gnoftic  de  cette  maladie  tient  à des  dé- 
tails que  je  n’ai  encore  trouvé  nulle 
part,  & dans  lefquelles  il  me  paroît  im- 
portant d’entrer. 

§.  96.  L’on  a vu  dans  le  prognoftic 
général  des  maux  de  nerfs  les  raifons 
qui  rendoient  toutes  leurs  maladies 
difficiles  à guérir,  & l’on  fent  que  l’é- 
pilepfie  en  général  doit  l’être  plus  qu’u- 
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ne  autre,  elle  eft  une  des  plus  graves  ; 
mais  la  croire  incurable , c’eft  ignorer 
les  reiïburces  de  la  nature  & de  l’art. 

J’ai  dit  plus  haut  §.  9.  que  je  regar- 
dois l’exiftence  des  épilepfies  héréditai- 
res ou  connées,  comme  lort  douteu- 
fes;  ainfi  je  n’en  ferai  point  le  pro-  ^ 
gnoftic  > fi  elles  exiftent,  je  fuis  porté  ^ 
à les  croire  incurables  j la  difficulté  | 

avec  laquelle  on  détruit  les  vices  de  | 

nerfs  acquis,  paroît  devoir  fe  changer  | 
en  impoffibilité  pour  les  connés  j mais  | 
en  fuppofant  les  épilepfies  héréditaires,  | 
il  fcroit  fans  doute  impoffible  de  les  | 
caradérifer  J tant  Je  caufes  peuvent 
produire  cette  maladie  dès  les  premiers 
momens  de  la  naiifance , qu’on  pour- 
roit  toujours  les  préfumer  accidentel- 
les. Il  n’y  auroit  qu’un  caradere  pour 
les  épilepfies  connées,  ce  feroit  des  ac- 
cès dans  le  fein  même  de  la  mere;  s’ils 
exiftoient , la  mere  ne  pourroit  pas  les 
ignorer,  & je  ne  doute  point  qu’un 
accès  fort  ne  rompit  l’uterus  ; il  ne 
faut  pour  s’en  convaincre  qu’avoir 
eflayé  quelquefois  de  réfifter  aux  mem- 
bres convulfés  d’un  enfant , dans  les  pre- 
miers jours  de  fa  vie.  Les  épilepfies 
connées,  fi  elles  exiftent,  font  héré- 
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ditaires , quand  le  pere  ou  la  mere 
étoient  épileptiques. 

§.  97.  Les  épilepfies  qui  naiflent  dès 
la  première  enfance  & qui  continuent , 
doivent  être  & font  très-opiniâtres  j ce 
font  peut-être  les  feules  dont  on  n’a 
pas  aggravé  le  prognoftic  ; je  crois 
même  qu’on  l’a  fait  trop  favorable , en 
fuppofant  qu’elles  fe  dilîipent  quelque- 
fois à l’âge  de  puberté  fpontanément  j 
je  ne  l’ai  pas  vu  j ce  que  j’ai  vu  ne  me 
permet  pas  même  de  le  croire  avec  con- 
fiance, & je  crains  que  ce  ne  foit  un 
prognoftic  fondé  fur  une  théorie  géné- 
rale plutôt  que  fur  des  obfcrvations 
particulières. 

Les  petits  enfans  font  très-fouvent 
attaqués  de  convulfîons,  mais  très-fou- 
vent on  les  en  guérit  par  des  remedes 
affez  fimples.  J’ai  indiqué  les  princi- 
pales caufes  de  ces  convulfîons  d’enfanee 
dans  VAvis  au  peuple  ; quand  elles  ne 
dépendent  pas  de  quelqu’une  de  ces 
caufes  particulières  aux  enfans , ou 
qu’elles  ne  font  pas  l’effet  de  quel- 
qu’autre  maladie  de  leur  âge , mais 
bien  celui  de  quelqu’autre  caufe  qui 
échappe,  & que  la  difpofîtion  épilep- 
tique eft  très- forte,  fi  l’on  n’y  appor- 
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te  pas  un  prompt  remede,  les  accès 
deviennent  plus  fréquens , les  facul- 
tés intelledluelles  foufFrent , la  fanté 
même  le  dérange  j ces  enfans  tombent 
fouvent  dans  l’imbécillité , la  confomp- 
tion , la  plus  grande  foiblefle  , quel- 
quefois- la  nouûre , & périlfent  la  plu- 
part avant  même  que  d’atteindre  l’âge 
de  puberté i s’ils  y parviennent,  cette 
époque  les  tue  & ne  les  guérit  pas. 
Cette  faufle  idée  que  la  maladie  fc 
diffipera  à fept  ou  à quatorze  ans , 
fait  qu’on  attend  ces  époques  fans  rien 
faire  ; & quand  on  fouhaite  du  fecours , 
il  eft  trop  tard  pour  en  recevoir.  Il  n’y 
a pas  un  mois  qu’on  m’a  amené  un 
enfant  de  onze  ans , qui  avoit  l’air  ca- 
davéreux & dont  les  parens  vantoient 
beaucoup  l’intelligence,  mais  qui  me 
parut  ne  comprendre  bien  diftinde- 
raent  aucune  des  queftions  que  je  lui 
fis,  & qui  articuloit  fi  mal,  quoiqu’il 
eût  parlé  nettement  jufques  à l’âge  de 
fept  ou  huit  ans,  que  je  ne  pus  com- 
pfendre  aucune  de  fes  réponfes.  Toute 
la  tendreffe  de  fon  pere  & de  fa  merc 
qui  tâchoient  de  nous  fervir  de  tru- 
chement, avoient  beaucoup  de  peine  à 
mafquer  fon  imbécillité  qui  fe  peignoit 
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fur  fa  phyfionomie,  dans  fes  attitudes 
& dans  fes  geftes.  Je  leur  donnai  quel- 
ques confeils  pour  ne  pas  leur  paroître 
cruel  J niais  je  fuis  perfuadé  que  cet 
enfant  n’a  pas  fix  mois  à vivre  : & gé- 
néralement les  épileptiques  d’enfance , 
qui  ont  palfé  dix  ans  avec  leur  mala- 
die, font  prefque  toujours  non-feule- 
ment incurables,  mais  même  mortel- 
lement malades  i en  fera- 1- on  fur  pris , 
fi  l’on  fe  rappelle  ce  que  j’ai  dit  de  la 
grande  influence  que  les  nerfs  ont  fur 
la  nutrition  qui  foulfre  nécelfairement , 
quand  ils  font  gravement  attaqués  j 
& fi  l’on  fait  attention  que  la  nutri- 
tion étant  léfée  dès  l’enfance,  entraîne 
néceflairement  un  dépérilfement  géné- 
ral : j’ai  cité  plus  haut  l’obfervation 
d’une  jeune  fille  qui  avoit  été  très-bien 
faite  jufques  à l’âge  de  huit  ans  , & que 
l’épilepfie  défigura  totalement. 

§.  98-  Quîind  cette  maladie  attaque 
depuis  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans  juf- 
ques à celui  de  dix  ou  douze,  fi  l’on 
s’en  occupe  à tems,  fi  on  lui  don- 
ne des  foins , elle  guérit  ; j’ai  vu 
beaucoup  d’cnfans  de  cet  âge , que  la 
frayeur , les  mauvais  traiccmens  re- 
çus dans  les  écoles  par  des  régens 
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plus  faits  pour  être  muletiers  que  pré- 
cepteurs, ou  d’autres  caufes,  avoient 
rendu  épileptiques , & plufieurs  ont  été 
parfaitement  guéris  j j’en  ai  perdu  de 
vue  un  plus  grand  nombre. 

§.  99.  Souvent  on  efl  attaqué  d’é- 
pilepfie  à l’âge  de  douze  ou  treize  ans, 
quelquefois  fans  caufe  apparente,  d’au- 
tres fois  pour  la  plus  légère  caufe  ; ces 
épilepfies  & cette  difpofidon  épilepti- 
que à cette  époque  font  fouvent  l’ef- 
fet de  la  cfife  dans  laquelle  la  machi- 
ne fe  trouve  -,  elle  eft  dans  un  état 
d’épuifcment  & de  fenfibilité  qui  dure 
pendant  cette  période,  & finit  quel- 
quefois avec  elle;  & c’ell  fans  doute 
cette  efpece  qui  , obfervée  à demi , 
a fait  dire  trop  généralement  que  la 
puberté  guériflbit  les  épilepfies  ; mais 
j’ofe  dire  qu’elle  ne  guérit  que  celle 
qu’elle  a produit , elle  ne  les  guérit 
même  pas  toutes  : j’ai  vu  des  malades 
chez  qui  cette  maladie  avoit  commencé 
à cette  époque,  chez  qui  elle  paroiifoit 
en  être  la  fuite  & chez  qui  elle  fubfiftoit 
dans  l’âge  viril  ; il  eft  vrai  que  cette 
continuation  eft  quelquefois  l’effet  des 
remedes  mal  adminiftrés. 

§.  100.  H y a une  remarque  parti- 
culière 
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ciiliere  à faire  par  rapport  au  fexe  , & 
il  eft  important  de  ne  pas  la  négliger; 
elle  ell  (ou vent  l’objet  des  confultes 
les  plus  délicates.  L’on  a quelques 
obfervations  de  jeunes  peiTonnes  gué- 
ries de  répilepfie  par  le  mariage  ; 011 
en  trouve  deux  exemples  dans  le  mé- 
moire des  Curieux  de  la  nature  ( / ) , 
& quelques  médecins  fondés  fur  ces 
obfervations  particulieres,font  trop  por- 
tés à dire  que  le  mariage  guérit  cettè 
maladie , comme  on  le  dit  trop  fou- 
vent  pour  tous  les  maux  des  jeunes 
perfonnes;  c’eft  fe  jouer  du  bonheur 
des  intérefles , & l’événement  ne  jufti- 
fie  la  promelfe  que  quand  le  mal  vient, 
ou  d’une  fupprelfion  des  réglés  que  le 
mariage  établit,  ou  de  la  difficulté  de 
leur  écoulement  qu’il  facilite  , comme 
on  l’a  vû  plus  haut  §.  27,  ou  d’un 
excès  de  tempérament  , caufe  bien 
plus  rare  qu’on  ne  le  croit  , auquel  il 
remédie  : dans  toute  autre  circonflan. 
ce,  le  mariage  augmente  ladifpofition 
épileptique  & la  développe;  j’ai  déjà 
parlé  d’une  femme  qui  avoit  eu  de- 

( O Deciir.  I.  Ann.  i.  Obf.  8C,  & Decur. 
3.  Ann.  I.  Obf.  12. 
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puis  plufieiirs  années  de  légers  mouve- 
inens  convulfifs  dans  le  vifage  & dans 
la  tête  , avec  un  inftant  d’abfence  ; 
quelques  jours  de  mariage  développè- 
rent un  véritable  accès  d’épilepfie  , qui 
eft  devenue  trèsTforte  ; ainfi  il  faut 
qu’un  médecin  faffe  beaucoup  d’atten- 
tion à fes  préfages  fur  cet  article. 

§.  loi.  J’ai  vil  quelques  jeunes 
gens  qui  avoient  été  attaqués  d’épilep- 
11e , à environ  l’âge  de  fept  ou  huit  ans , 
qui  en  avoient  été  parfaitement  guéris 
au  bout  de  peu  de  tems , & chez  qui 
elle  fe  reproduifoit  à l’âge  de  quatorze 
ou  quinze  ans,  mais  je  l’ai  vue  céder 
aifément.  Quand  elle  fe  fondent  dès 
l’enfance  jufques  au-delà  de  la  puberté, 
l’efpérançe  diminue  beaucoup  j mais 
pour  ne  la  pas  perdre  tout-à-fait , il 
faut  fe  rappeller  le  cas  de  Leon  i- 
c E N I , qu’on  cite , quand  on  veut 
parler  de  la  plus  belle  vieilleife , & 
qui,  après  avoir  été  épileptique  dès  le 
berceau,  jufques  à l’âge  de  trente  ans  , 
n’eut  plus  d’accès  depuis  lors , & de- 
vint prefque  centenaire  fans  aucune 
infirmité. 

L’épilepfie  chez  les  jeunes  perfon- 
nes  qui  n’ont  pas  encore  été  réglées , 
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qui  font  en  âge  de  l’être,  ne  fe  gué- 
rit point,  avant  que  les  réglés  ayeiit  pa- 
ru; chez  celles  qui  ayant  déjà  eu  leurs 
réglés,  éprouvent  une  fuppreirion,  l’épi- 
lepfie  , Toit  qu’elle  foit  l’eiFet  de  ce  dé- 
rangement, foit  qu’elle  en  foit  indépen- 
dante, ne  fe  guérit  point  pendant  que  la 
Tuppreffion  dure;  mais  ni  dans  l’un  ni 
dans  l’autre  de  ces  cas  , le  rétabliflement 
des  réglés  n’opere  pas  toujours  la  gué- 
rifon  de  l’épilepfie  ; c’eft  un  obltacle 
enlevé,  mais  l’ouvrage  n’eft  pas  fait. 

§.  102.  L’épilepfie  qui  attaque  de- 
puis qu’on  eft  forti  de  l’âge  de  puberté, 
n’eft  pas  plus  incurable  qu’une  autre , 
malgré  raphorifme  d’HiPPOCRATE  ; 
fon  prognoftic  ne  varie  que  fuivant 
les  circonftances  qui  l’accompagnent, 
& qui  feront  l’objet  d’un  autre  para- 
graphe. 

§.  10 J.  J’ai  déjà  dit  qu’il  étoit  fort 
rare  que  l’épilepfie  attaquât  les  vieil- 
lards , & l’obfervation  de  Mr.  Mor- 
GAGNi,  quia  vu  un  homme  de  foi- 
Xante  huit  ans , attaqué  de  ce  mal  pour 
la  première  fois , eft  la  feule  de  cette 
efpece  que  je  me  rappelle  d’avoir  lu; 
je  n’avois  vû  jufques  ici  qu’une  feule 
perfonne  qui  en  eût  été  attaquée  au- 
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deflus  de  l’âge  de  foixante  ; elle  Ta 
confervée  jufques  à fa  rr;ort , arrivée 
fept  ans  après , par  une  maladie  putride 
dans  laquelle  je  la  vis  j & il  y a quel- 
ques  femaines  , que  j’ai  été  confuké 
pour  la  femme  d’un  jardinier,  âgée  de 
ibixante-  trois  ans,  qui  , il  y a deux 
ans  , en  fut  attaquée  pendant  la  nuit 
d’un  jour  très-chaud  ; depuis  lors  elle 
a eu  dix -huit  ou  vingt  accès,  mais 
qui  tous , hors  un  feul , l’ont  faifie  la 
nuit  i ils  durent  un  quart- d’heure  j 
elle  paroît  prête  à étouffer , & après 
qu’il  efl:  fini , elle  refte  pendant  quel- 
ques heures  fans  mémoire  & prefque 
fans  connoiffance. 

§.  104.  Quand  l’épilepfie  fubfifte 
dès  la  jeunefle , & ne  fe  guérit  pas , 
elle  ne  laiffe  point  parvenir  à une  gran- 
de vieilleffe  , elle  dégénéré  en  apo- 
plexie/ & tue  promptement;  ou  bien, 
comme  on  l’a  vu  dans  l’article  précé- 
dent , la  léfion  du  genre  nerveux  jet- 
tant  toutes  les  fondions  dans  la  lan- 
gueur , les  malades  périffent  de  quelque 
maladie  chronique. 

§.  lOf,  Indépendamment  de  l’âge, 
il  y a d’autres  circondances  qui  varient 
le  prognollic  de  l’épilepfie. 
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La  fympathique  eft  en  général  bien 
plus  aifée  à guérir  que  l’idiopathique  , 
& on  peut  dire  qu’elle  l’eft , toutes  les 
fois  que  la  caufe  qui  la  produit,  n’eft 
pas  incurable  , ou  que  la  partie  qui  en 
eft  le  fiege,peut  être  emportée  fans  dan- 
ger j à moins  cependant  qu’elle  ne  durât 
depuis  bien  long-tems , parce  qu’alors 
il  eft  à craindre  que  le  cerveau  n’ait 
acquis  par  l’habitude  une  forte  difpofi- 
tion épileptique,  & que  lors  même  que 
la  caufe  principale  fera  détruite,  d’au- 
tres caufes  bien  moins  confidérables  ne 
la  reproduifent. 

L’épilepfie  dont  les  accès  font  très- 
violens  , fait  craindre  que  le  malade 
ne  fuccombe  & ne  périife  dans  l’accès. 
Quand  ils  font  forts  & rapprochés  , on 
peut  également  craindre  que  l’organi- 
fation  ne  foit  très -viciée,  & que  le 
patient  ne  foit  prêt  à tomber  dans  la 
langueur. 

Celle  dont  les  accès  ne  font  produits 
que  par  une  feule  caufe  accidentelle , 
ou  au  moins  par  une  caufe  accidentelle 
forte,  eft  d’un  plus  heureux  augure, 
que  celle  qui  fe  reproduit  pour  des 
caufes  fi  légères  , qu’elles  échappent , & 
qu’il  eft  prefque  toujours  impoifible 
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de  les  alîîgner  ; cette  grande  facilité  à fe 
reproduire , prouve  une  grande  convul- 
fibilité  dans  le  cerveau,  & laide  peu 
d’cfpérance  de  la  détruire. 

La  colere  produit  quelquefois  des 
accès  d’épilepfie  , mais  qui  n’ont  fou- 
vent  aucune  fuite  j je  n’ai  même  pas 
vu  d’exemple  de  quelqu’un  qui  fut 
refté  épileptique  après  la  colere , excepté 
la  femme  en  couche  dont  j’ai  parlé 
plus  haut  J mais  quand  cette  maladie 
eft  l’effet  de  la  peur  , elle  eft  beaucoup 
plus  à craindre  & laide  bien  moins 
d’efpérance. 

Qiiand  les  chagrins  produifent  l’épi- 
lepfie , c’eft  à la  longue , en  détruifant 
le  genre  nerveux,  plutôt  quebrufque- 
mcnt.  Si  elle  eft  très-fâcheufe  , parce 
qu’elle  eft  la  fuite  d’un  dépéridement 
général. 

Le  fond  du  tempérament,  qui  a 
plus  ou  moins  de  redburce  , l’état  de 
la  fanté  , les  circonftances  agréables 
ou  triftes,  dans  lefquelles  on  fe  trouve  , 
l’air  qu’on  habite  , le  genre  de  vie 
qu’on  mene , les  remedes  qu’on  a déjà 
employé  , leurs  effets  , font  encore 
autant  de  circonftances  qu’un  méde- 
cin doit  pefer  & combiner  entr’ellcs , 
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avant  que  de  donner  un  prognodic. 
Enfin,  il  ne  (àut  point  fe  diifimuler, 
qu’il  refte  toujours  incertain  à un  cer- 
tain point,  & il  n’y  a qu’un  charla- 
tan ou  un  fourbe,  qui  puiiTe  promet- 
tre une  guérifon  complette  & radica- 
le avec  cette  confiance , avec  laquelle 
on  promet  celle  de  beaucoup  d’autres 
maladies  j parce  que  nous  n’avons  au- 
cun figne  certain  pour  apprécier  à quel 
point  le  cerveau  eft  endommagé  & fuC. 
ceptible  de  rétablilTement.  Il  eft  tems 
de  m’occuper  des  moyens  qui  peuvent 
le  procurer. 

Article  XVII. 

Idée  générale  du  traitement. 

§.  106.  En  fe  rappellant  ce  que  j’ai 
dit  plus  haut , des  caufes  qui  produi- 
fent  répilepfie  , on  verra  que  je  les 
ai  partagées  en  caufe  proégumene,  ou 
difpofition  épileptique  , convulfibilité 
du  cerveau  j en  caufes  occafionnelles  , 
& en  caufes  accidentelles  , qui  détermi- 
nent l’adion  de  la  caufe  proégumene  , 
ou  des  caufes  occafionnelles. 

Pour  guérir  Pépilepfie  , il  faut  , 
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1*.  connoitre  exadement  quelles  font 
les  caufes  occafionnelles  , pour  les  dé- 
truire 5 2'’.quelles  font  les  caufes  acciden- 
telles , dont  l’influence  efl:  la  plus  mar- 
-quée,  pour  les  prévenir;  & enfin  difli- 
per  la  caufe  proégumene  , en  rendant 
îiu  cerveau  toute  fa  force  & en  chan- 
geant ce  principe  de  convulfibilité , 
dont  l’ade  eft  un  accès  d’épilepfie.  J’ai 
divifé  les  caufes  occafionnelles  en  fym- 
pathiques  & en  idiopathiques. 

§.  107.  Les  caufes  fympathiques  ont 
leur  fiege , ou  dans  les  organes  inté- 
rieurs, ou  dans  les  parties  externes  : 
les  premières  , obfervées  jufquesà  pré- 
fent,  font,  pour  continuer  l’ordre  que 
j’ai  fuivi  plus  haut,  i“.  dans  l’ello- 
mac  ; 2°.  dans  les  inteftins  j dans 
le  foye  & la  véficule  ; 4°.  dans  la  rate  ; 
5°.  dans  les  reins  ; ô'’.  dans  la  veflie  ; 
7'’.  dans  les  organes  de  la  génération  ; 
& 8“-  dans  la  poitrine. 

Les  externes  font  placées  , 9°.  au 
fommet  de  la  tète;  10°.  à la  levre  fu- 
pé'rieure;  11°.  au  fein  ; 12°.  à l’épau- 
le ; au  bras  & aux  doigts  de  la 
main;  14°.  à l’aine,  à la  cuiffe  & à la 
jambe;  i aux  différentes  parties  du 
pied. 
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§.  108.  Les  idiopathiques  fe  parta- 
gent en  deux  claiTes;  ou  celles  qui  font 
fixes  dans  la  tête , ou  celles  qui  agif- 
fent  en  irritant  d’abord  le  cerveau  mê- 
me. Les  premiers  font  , 1°.  les  dif- 
férens  accidens  de  chirurgie  qui  ont 
endommagé  le  cerveau , comme  playes, 
fradlures , contufions  j 2°.  les  caries 
& les  abcès  du  crâne  j les  intro- 
prelfions  de  la  table  interne  j 4°.  la 
corruption  & l’ulcération  de  la  diire- 
mere  j j°.  les  oflifications  des  mem- 
branes du  cerveau}  6°.  l’humeur  gé- 
latineufe  & graiifeufe  , qui  s’épanche 
quelquefois  dans  les  cavités , ou  au- 
tour dé  ce  vifcere  } 7°.  la  férofité  qui 
inonde  quelquefois  toutes  ces  parties  ; 
8“.  les  hydatides  & les  abcès  quf  s’y 
forment } 9°.  le  ramollilfement  du  cer- 
veau ; îo°.  fes  fquirres  ou- callofités  } 
II”,  les  tumeurs  charnues  qu’on  y a 
trouvé. 

Les  fécondés  font,  12®.  la  pléthore, 
foit  qu’elle  fe  forme  peu-à-peu  par  un 
excès  de  nutrition , foit  qu’elle  foit  l’ef- 
fet de  la  fuppreflion  de  quelqu’évacua- 
tion  ordinaire  , foit  que  par  un  vice 
de  configuration,  il  y dit  une  pléthore 
particulière  du  cerveau  -,  i 3®.  la  pléthore 
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occafionnée  par  le  vin  j 14°.  l’âcreté 
des  humeurs  , qui  dépend  elle-même 
d’une  grande  variété  de  caufes  qu’il  eft 
inutile  de  rappeller  ici. 

Les  caufes  accidentelles  fe  rangent 
fous  trois  clalfes.  1°.  Les  paffions. 
2°.  Tout  ce  qui  peut  augmenter  la 
quantité  ou  le  mouvement  du  fang. 
3®.  Tout  ce  qui  peut  irriter  le  genre 
nerveux}  & l’on  a vu  que  cette  clafle 
fe  foudivife  en  plufieurs  genres. 

§.  109.  Avant  que  d’aller  plus  loin  , 
il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  s’ar- 
rêter un  inftant  fur  cette  divifion  des 
caufes , dont  quelques-unes  paroiifent 
rentrer  dans  d’autres } ce  qui  pourroit 
Jaifler  che2  quelques  perfonnes  une 
idée  confufe,  que  je  fouhaite  de  pré- 
venir, quoique  pour  cela  il  faille  ré- 
péter ce  que  j’ai  déjà  dit.  L’épilepfie 
dépend  de  deux  caufes  } la  prédifpo- 
fante  , qui  eft  un  vice  inhérent  aux 
nerfs  dans  leur  origine,  & qui  ne  tom- 
be pas  fous  nos  fens  j & la  détermi- 
nante, c’eft-à-dire  , celle  dont  l’adioii 
met  enjeu  la  première,  & qui  fe  divi- 
fe  en  fympathique  & en  idiopathique: 
j’efpere  qu’on  a compris  cette  divi- 
lîon}  je  la  rendrai  cependant  encore 


DE  l’Epi LEFSiE.  227 

plus  fenfible  par  un  exempte.  Je  vois 
un  homme  qui  a une  attaque  d’épilep- 
fie,  j’en  conclus  que  la  caufe* prédif- 
pofante  de  cette  maladie  exifte  chez 
lui , & cette  conclufion  eft  bien  fûre  , 
puifque  je  conclus  de  l’effet  à la  cau- 
fe ; mais  une  demi-heure  après , cet 
homme  fe  porte  à merveille,  il  eft  fort 
bien  pendant  fix  mois , quoique  la  dif- 
pofition  de  fon  cerveau  foit  toujours 
la  même  j j’en  conclus  avec  raifon  , 
qu’il  y a quelqu’autre  caufe  qui  excite 
cette  première  : un  examen  attentif 
me  découvre  que  cette  caufe  git  dans 
l’eftomac,  dans  les  inteftins,  dans  la 
veflie  , dans  l’uterus,  au  fein  , au  pied, 
&c.  où  il  y a des  vices  permanens,  qui 
forment  un  foyer  d’irritation,  qui  fe 
répandant  par  les  nerfs  , détermine 
l’accès  , quand  il  eft  porté  au  cerveau  i 
c’eft  ce  vice  que  l’on  appelle  caufe  dé- 
îeymmante  ou  occafiomielle  } mais  ce 
vice  exifte  continuellement  dans  plu- 
fieurs  cas,  & cependant  l’épilepfie  n’eft 
pas  continuelle,  elle  a de  longs  filences', 
il  y a donc  des  tems  où  ce  fécond  ordre 
de  caufes  n’agit  pas  , il  faut  par  confé- 
quent  qu’il  y en  ait  d’autres  qui  déter- 
minent fon  aélion  5 c’eft  celles  que  j’ai 
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appelle  caufes  accide}iteUes  , qui  font 
aux  occafioiinellcs  ou  déterminantes  , 
ce  que  Celles-ci  font  à la  prédifpofante 
ou  première.  Mais  ce  qu’il  eft  impor- 
tant de  remarquer , pour  éviter  tout 
embarras , c’eft  que  ces  caufes  du  troi- 
fieme  ordre , que  je  viens  de  ranger  fous 
trois  claifes , les  paffions,  la  pléthore, 
l’âcreté , font  fouvent  tout  à la  fois, 
caufe  déterminante  & caufe  accidentel- 
le j il  n’y  a pas  toujours,  comme  on 
l’a-  vû  , une  caufe  organique  fixée  dans 
quelques  parties  ; mais  les  caufes  que 
je  viens  d’indiquer , agilfent  fur  le  cer- 
veau même.  Il  y a tel  malade-  qui  n’a 
aucun  vice  dans  le  cerveau  que  fa  con- 
vulfibilité,  & elle  n’eft  jamais  mife  en 
jeu  que.  par  la  pléthore  j ici  la  pléthore 
eft  caufe  occafionnelle  , & les  caufes 
qui  la  varient,  font  les  caufes  acciden- 
telles. Chez  un  autre  , le  cerveau  eft 
comprimé  par  une  tumeur,  le  malade 
eft  cependant  fouvent  fans  accès,&  n’en 
auroit  jamais  fans  cette  tumeur  j mais 
elle  fait  que  dès  que  les  vaiffeaux  font 
un  peu  plus  tendus  , il  tombe  dans  des 
accès  i dans  ce  cas,  la  tumeur  eft  caufe 
déterminante  ou  occafionnelle;  la  plé- 
thore n’eft  que  caufe  accidentelle.  Ces 
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éclairciflemens  & ces  exemples  fufïiront, 
j’efpcre  , pour  enlever  tout  ce  qu’on 
auroit  pu  trouver  d’embarralTant  dans 
cet  article  des  eau  Tes. 

Il  en  eft  des  paffions  Si,  des  humeurs 
âcres , comme  de  la  pléthore  ; elles  font 
fouvent  caufes  déterminantes  & caufes 
accidentelles  ; on  a même  vu  que  les 
fortes  pallions  produifent  fouvent  la 
caufe  prédifpofante , on  pourroit  alors 
les  appeller  caufes  créatrices. 

§.  110.  Guérir  toutes  ces  caufes  occa- 
fionnelles,  prévenir  les  accidentelles, 
changer  la  difpofition  épileptique  du 
cerveau  , c’eft  guérir  l’épileplie  ; mais 
l’on  fent  d’abord  : 

1°.  Que  cela  eft  toujours  très-déli- 
cat , & demande  beaucoup  d’attention  , 
fouvent  difficile  , quelquefois  impof- 
fible. 

2°.  Que  le  traitement  de  l’épilepfie 
demande  par  la  même  d’être  varié  fui- 
vant  les  caufes  ; & qu’ainfi  , annoncer 
un  fpécifique  général  pour  faiguéiifon 
en  général,  eft  une  charlatanerie,  qui 
prouve  l’ignorance  ou  la  fourberie.  .S’il 
peut  y avoir  un  fpécifique  , ce  feroit 
uniquement  pour  la  difpofition  épilep- 
tique du  cerveau , la  caufe  proégume- 


230  de  l’Epilepsie. 

ne  J mais  cette  meme  caufe  peut  être 
combinée  avec  des  circonftances  diffé- 
rentes , qui  elles- mêmes  exigent  des 
attentions  particulières,  & mettroient 
obftacle  à l’emploi  d’un  même  remedei 
on  en  verra  des  exemples  dans  la  fuite 
de  ce  chapitre. 

3°.  (^le  fi  l’on  guérit  peu  l’épilep- 
fie  , c’eit  manque  de  faire  attention  à 
la  variété  de  fes  caufes  ; & que  fi  quel- 
quefois les  remedes  les  plus  vantés  & 
peut-être  les  meilleurs  réulfiffent  maU 
c’eft  parce  qu’on  ne  fait  point  attention 
aux  circonllances  accompagnantes,  qui 
en  troublent  l’ufage  & en  pervertiffent 
l’effet. 

L’on  trouve  dans  Guy  Patin, 
un  morceau  relatif  au  traitement  de 
cette  maladie , qui  mérite  bien  d’être 
rapporté  ici. 

„ Je  crois,  dit-il,  qu’il  n’y  a aucun 
„ rcmede  anti- épileptique  i ceux  que 
„ Crollius  & la  nation  des  chimiftes 
,>  vantent  pour  tels , font  des  fidjons 
„ & de  pures  fables  j je  n’en  excepte  ni 

le  guy  de  chêne,  ni  le  pied  d’élan, 
„ ni  la  racine  de  pivoine  , ni  autres 
„ femblàbles  bagatelles.  La  guérifon 
„ d’une'fi  grande  maladie  dépend  d’un 
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J)  exad  régime  de  vivre,  avec  l’abfti- 
„ nence  des  femmes,  du  vin,  de  tous 
„ alimens  chauds  & vaporeux ....  il 
„ faut  aufli  quelquefois  faire  fortir  du 
,5  pus  qui  elt  dans  le  méfentere  , le 
„ poulmoii , la  partie  cave  du  foye  ou 
„ l’uterus;  & les  paroxifmes  ne  ceflent 
,5  jufques  3 ce  qu’une  telle  humeur  foie 
,j  dehors  (u).  • 

Article  XVIII. 

Traitement  âes  épilepjies  fympathiquet , 
qui  ont  leur  fiege  dans  les  parties 
internes. 

§.  iir.  L’on  a vû  plus  haut  quels 
fy mptômes  avoieiit  fait  juger  à Ga- 
lien, que  la  caufe  de  l’épilepfie  du 
jeune  grammairien,  étoit  dans  l’efto- 
mac  ; il  dirigea  fa  cure  en  conféquence 
& guérit  le  malade  \ les  remedes  qu’il 
employa  ne  furent  que  de  l’aloës  , qui 
purge  ^ fortifie,  & il  fut  fi  bien  réta- 
bli , que  pendant  vingt  ans  il  jouit  de 
la  plus  parfaire  fanté  ( x ).  Z A c u- 

(u)  Lettre  329.  Tom.  IL  pag.  66ç. 

(»)  De  Loc.  affed.  L.  5,  Ch.  7.  Ciiart. 
Tom.  7.  pag.  493. 
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TUS  Lusitanus,  dont  j’ài  déjà  indi- 
qué robfervation  , fans  la  rapporter , 
ne  guérit  Ton  malade  qu’en  l’évacuant. 
Les  grouillemens  dans  le  ventre , les 
naufées , les  crachats  vifqueux  & en- 
fuite  les  vertiges , qui  précédoient  tou- 
jours l’accès  , lui  prouvèrent  que  le. 
mal  avoit  fon  fiege  dans  l’eftomac  -,  il 
lui  fit  prendre  tous  les  jours,  pendant 
un  aifez  long  - tems  , un  vomitif  fort 
doux  , compofé  de  quatre  onces  de  dé- 
codion de  tabac  fec  , dont  il  ne  dé- 
termine point  la  quantité  , & d’une 
once  d’huile  d’amandes  douces  , ce  qui 
lui  faifoit  vomir  beaucoup  d!une  pitui- 
te vifqueufe,  & lui  procuroit  deux  ou 
trois  felles.  L’on  a aujourd’hui  des 
moyens  plus  fins  de  faire  vomir;  mais 
cette  obfervation  prouve  au  moins  la 
nécefiité  d’employer  ce  remede  dans 
quelques  cas  d’épilepfie,  & cette  né- 
ceffité  eft  confirmée  par  d’autres  faits. 
Le  mèmè  auteur  , quelques  obferva- 
tions  au-délfous  de  Cflle  que  je  viens 
de  rapporter,  cite  celle  d’un  porte-faix, 
attaqué,  d’une  épilepfie  très  violente, 
qui  commcnqoit  par  des  contorfions  des 
mains,  fuivies  d’un  mouvement  défor- 
donné  dans  la  langue  , un  violent  mal 
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de  tête  , le  vifage  pâle  , l’imagination 
égarée  , un  mouvement  de  rotation 
dans  la  tête,  un  obfcurcilTement  dans 
la  vue;  enfin  il  tomboit  rudement,  avec 
une  perte  entière  de  connoillànce  , des 
convulfions  fi  violentes  & la  continua- 
tion du  mouvement  de  rotation  fi  fort 
dans  la  tète , qu’on  l’auroit  dit  pofiédé 
du  démon  ; le  mal  revenoit  trois  ou 
quatre  fois  par  mois;  il  effaya  tous  les 
remedes  pendant  plufieurs  années  ; 
tous  furent  inutiles;  enfin  il  fut  guéri 
en  prenant  quatre  fois  une  préparation 
de  vin  ftibié,  qui  lui  firent  rendre  une 
immenfe  quantité  de  pituite  & de  bile 
(y). 

PuERARi  guérit  un  homme,  âgé  de 
vingt-cinq  ans,  épileptique  depuis  un 
an,  en  lui  donnant,  en  trois  dofes  , 
fix  cueillerées  d’huile  de  baleine  ; ce  qui 
lui  fit  rendre  une  prodigieufe  quantité 
de  glaires  & de  bile  jaune  & verte , & 
le  guérit  (z). 

§.  Il 2.  Les  «métiques  entremêlés 
avec  les  purgatifs , & dans  l’entre- 
deux  des  huileux,  réuffirent  très-bien 

( ï/)  Obferv.  28. 

(2)  Bürnet  Thejaurus  Médian,  praâ. 
Tome  I.  pag.  462. 
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au  chirurgien  épileptique  , dont  parle 
WoODWART  ; & MM.  VAN  SwiE- 
TEN  & DE  Haen  , ont  guéri , par 
le  même  remede , deux  malades , dont 
les  obfervations  font  inftrudives. 
“ J’ai  vu,  dit  le  premier,  un  jeune 
„ homme  épileptique,  chez  qui  l’accès 
„ étoit  toujours  précédé  par  un  trem- 
,3  blement  de  la  levre  inférieure,  ( mou- 
„ vement  qui  précédé  fouvent  le  vo- 
33  milTemcnt  ) ; il  tomboit  bientôt,  & 
,3  s’il  pouvoit  vomir  pendant  l’accès, 
„ il  étoit  promptement  fini.  L’accès 
33  revenant  tous  les  mois  , environ  le 
,3  tems  de  la  pleine  lune,  je  lui  don- 
„ liai  pendant  fix  mois  un  émétique 
,3  doux,  trois  jours  avant  celui  de  la 
,3  pleine  lune , & le  foir  même  un 
„ léger  anodin  j les  autres  jours  il 
33  prenoit  des  remedes  fortifians , & 
33  au  bout  de  ce  terme,  il  futparfaite- 
33  ment  guéri  (a). 

La  féconde  obfervation  , rapportée 
par  Mr.  de  Haen,  elt  alfez  analogue. 
33  II  eft  de  la  plus  grande  utilité  , dit 
„ cet  habile  médecin , d’obferver  atten- 
,3  tivement  les  l^'mptômes  qui  pré- 


(û)  Aphorifm.  loSo.  T.  III,  pag.  439. 
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}j  cèdent  l’accès , puifque  l’expérien- 
„ ce  a appris  que  fi  l’on  pouvoir  les 
„ prévenir  , on  prévenoic  en  même 
35  tems  l’accès  : j’en  citerai  un  exem. 
„ pie  entre  plufieurs  autres.  Une  épi- 
„ lepfie,  qui  depuis  plufieurs  années 
33  avoit  réfifté  à tout , fe  caradérifa 
33  enfin  par  des  naufées  avant,  & de 
33  violens  vomiflemens  pendant  l’ac- 
„ cès.  Nous  nous  ferions  aifément 
33  déterminé,  Mr.  VAN  Swieten 
33  & moi,  à donner  l’émétique  avant 
33  l’accès,  & enfuite  un  anodin,  fi  la 
„ groflede  de  la  malade  n’avoit  pas 
„ été  un  obftacle  ; confidérant  cepen- 
„ dant  enfuite  , que  la  mere  & le 
33  fétus  auroient  moins  à fouffrir  de 
„ l’adion  du  vomitif  que  d’un  accès, 
33  nous  le  donnâmes,  nous  le  réïtérâ- 
33  mes , & cela  avec  un  tel  fuccès , qii’el- 
„ le  n’a  eu  aucun  accès  pendant  dix 
„ ans  ; elle  fentoit,  il  eft  vrai  , de  tems 
33  en  tems  les  preifentimens  d’un  ac- 
„ cèsi  mais  foixante  gouttes  d’un  mê- 
33  lange  de  parties  égales  d’efprit  de 
33  fel  ammoniac  , de  teinture  de  caf- 
33  tor , de  fuccin  & d’alfa- fœtida,  l’ar- 
33  rètoient  d’abord  : enfin,  au  bout  de 
33  dix  ans,  accablée  par  des  chagrins  cui- 
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„ fans,  fépilepfie  revint  & la  tua(^)”. 
J’ai  vu  un  jeune  garqon  de  huit  ans , 
qui  eut  plufieurs  accès  d’épilepfic  , 
auxquels  on  ne  put  alfigner  aucune 
caufe  fenfible  , & auquel  on  donna 
pendant  cinq  mois  plufieurs  remedes 
anti-épileptiques,  fur -tout  beaucoup 
de  kina , de  racine  de  pivoine  & de 
camphre , fans  aucun  fuccès.  Quand 
on  me  l’amena,  fi  pâleur,  fa  mai- 
greur , fon  peu  d’appétit  , une  diar- 
rhée alfez  fréquente  , un  poids  prefque 
continuel  au  creux  de  Teftomac , me 
perfuaderent  que  ce  vifcere  étoit  le 
fiege  du  mal  ; j.e  lui  ordonnai  de  l’hy- 
pécacuana  qui  le  fit  beaucoup  vomir; 
& enfuite  du  kermès  minéral,  pendant 
une  quinzaine  de  jours,  qui  le  fit  enco- 
re vomir  quelquefois , & dont  l’ufage 
l’a  guéri  radicalement.  Dans  plufieurs 
autres  cas  , quoique  je  n’aye  pas  pu 
attribuer  la  guérifon  uniquement  à l’é- 
métique , je  fuis  convaincu  que  je 
n’aurois  point  guéri  fans  ce  remede  ; 
je  fuis  même  perfuadé  que  c’eft  en  le 
négligeant  trop  , que  de  grands  méde- 

(ô)  Ratio  Medcnd.  Pars.  ;ta.  Cap.  4. 
§•  I- 
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dns  échouent  , & c’eft  à Ton  ufage 
que  la  plupart  des  charlatans  doivent 
le  petit  nombre  des  cures  qu’ils  ont 
opéré  ; mais  l’ignorance  avec  laquelle 
ils  l’employent  prefque  tous  , indif- 
tindement  dans  tous  les  cas,  fait  qu’ils 
agravent  le  mal  infiniment  plus  fou- 
vent  qu’ils  ne  le  guérilîént,  parce  que 
le  nombre  des  épilepfies  dans  lefquel- 
les  l’émétique  nuit,  cft  infiniment  plus 
grand  que  celui  de  celles  auxquelles 
il  convient.  On  trouve  là-delTus  de 
plus  grands  détails  à l’article  général  de 
l’émétique , dans  les  maux  de  nerfs. 

J’ajouterai  une  remarque  fondée 
fur  plufieurs  obfervations  i c’eft  qu’il 
n’eft  pas  toujours  aifé  de  découvrir 
que  le  fiege  de  l’épilepfie  eft  dans  l’ef- 
tomac  ; ce  n’eft  quelquefois  qu’après 
un  bien  long  examen  & une  fuite  exac- 
te  d’obfervations  fur  ce  qui  nuit  ou 
qui  eft  utile  , qu’on  peut  parvenir  à 
s’en  alfurer,  & ce  n’eft  qu’alors  qu’on 
peut  fe  flatter  de  travailler  avec  quelques 
fuccès  à fa  guérifon. 

J’ai  vu  plufieurs  épileptiques  avoir 
un  appétit  prodigieux,  prefque  vora- 
ce ; chez  les  uns  c’étoit  l’effet  d’une 
humeur  acide  qui  irritoit  l’eftomac  , 
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& la  fimple  panacée  leur  faifoit  beau- 
coup de  bien  5 elle  modéroit  cet  appé- 
tit , éloignoit  les  accès , les  rendoit 
moins  violens  j chez  d’autres,  cette 
faim  me  paroiflbit  tenir  à une  efpece 
d’âcreté  dans  les  efprits  animaux , qu’on 
ne  peut' pas  dire  acide  , puifque  les 
abforbans  ne  la  diminuent  pas  , mais 
que  j’ai  trouvé  chez  quelques  fous  qui 
font  prefqu’infatiables.  Les  aqueux  , 
les  huileux  même , conviennent  bien 
mieux  dans  cette  efpece  que  les  ab- 
forbans. 

§.  ii^.  Qiiand  la  caufe  du  mal  eft 
dans  les  inteftins  , ou  dans  le  méfen- 
tere , ce  qu’on  connoit  aux  lignes  qui 
caradérifent  les  embarras  de  ces  parties, 
& que  j’ai  rapporté,  §.  20  & 21 , en 
parlant  de  cette  caufe  d’épilepfie , la 
vraie  méthode , c’eft  de  réitérer  les  pur- 
gatifs : je  purge  tous  les  huit  ou  tous 
les  quinze  jours  , tous  les  mois  , ou 
plus  rarement  encore , fuivant  que  les 
accès  font  plus  ou  moins  fréquens  j 
je  fais  éviter  en  même  teins , dans  le 
régime , tout  ce  qui  peut  augmenter 
les  embarras  & les  obllrudions  , fur- 
tout  le  falé  , les  grailTes  & les  laitages  j 
cette  attention  eft  de  la  plus  grande 
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importance  , & je  fais  prendre  quel- 
quefois dans  les  jours  incei  médiaires  , 
car  cela  ne  me  paroît  pas  toujours  né- 
celTaire , quelques  autres  remedes  dont 
le  choix  eft  déterminé  par  les  circonf- 
tances  accompagnantes , quelquefois 
la  magnélie  blanche  , d’autrefois  des 
fcls  neutres  , fouvent  des  pilules  avec 
les  extraits  favonneux  & amers , des  pi- 
lules gommeufes , le  kermès  minéral  j 
d’autres  fois , comme  je  l’ai  déjà  dit  , 
rien  du  tout  que  les  purgatifs  qui  fuf- 
fifent  fouvent,  ils  fouftraifent  la  caufe 
de  l’irritation  ; & les  nerfs , n’étant 
plus  irrités  , fe  fortihent. 

Je  me  fers  aifez  ordinairement  de  la 
poudre  cornachine  , qui  réuflit  très- 
bien  dans  ce  cas  j les  fels  neutres , la 
rhubarbe,  le  féné , le  jalap  , font 
auflî  très -utiles  j mais  la  manne,  la 
caife,  les  tamarins,  ne  Ibnt  que  bien  peu 
efficaces. 

Il  y a cinq  ans  qu’on  m’amena  une 
jeune  fille  d’onze  ans , qui  , depuis 
dix  mois,  avoir  eu  fix  accès  très- forts, 
que  je  ne  pus  attribuer  qu’à  la  faburre 
des  premières  voyes  : je  la  purgeai 
avec  de  la  poudre  cornachine , que  je 
réitérai  huit  jours  après,  & que  je  fis 
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réitérer  toutes  les  fix  femaines  pendant 
un  an  , fans  rien  faire  d’autre  j elle  n’a 
eut  dès  lors  aucun  relTentiment  de  mal. 
Le  même  purgatif,  réitéré  fix  fois,  une 
fois  tous  les  mois,  a guéri  radicale- 
ment, il  y a deux  ans  , une  jeune  fille 
de  neuf  ans. 

§.  1 14.  C’efi;  dans  les  épilepfies  fto- 
mach'iques  & dans  celles-ci,  que  les 
eaux  minérales  chaudes  réufiilTent  quel- 
quefois fi  bien,  en  fondant  les  glaires, 
en  délübftruant  , en  évacuant  & en 
purgeant.  Je  me  fuis  fervi  avec  le  plus 
grand  fuccès  de  celles  de  Balaruc,  mais 
à dofes  modérées  , de  façon  qu’elles  ne 
procurent  que  trois  ou  quatre  felles 
par  jour  dans  les  commencemens  , & 
moins  fur  la  fin  j données  ainfi  à pe- 
tites dofes , elles  fortifient  extrême- 
ment l’eftomac,  lesinteftins  , le  méfen- 
tere  & tous  les  organes  fecrétoires  du 
bas  - ventre  j mais  que  leurs  fuccès  dans 
cette  efpece  n’autorifent  point  à les 
employer  dans  d’autres  , elles  pour- 
roient  devenir  funefies  ; on  a vu  des 
exemples  de  leur  danger  dans  le  chapi- 
tre des  convulfions. 

§.  115.  Quand  outre  les  embarras, 
lesobfirudions,  la  cacochilie,  on  trouve 

beaucoup 
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beaucoup  d’atonie  & de  foiblelTe , il 
faut  nécelfairemenc  donner  des  fotti- 
fians  , ou  entre  les  purgatifs  , ou  quand 
on  les  a abandonnés  j & la  limaille  de 
fer  cil  un  de  ceux  qui  m’a  le  mieux 
réuili , mais  à petites  dofesî  quand  ce 
font  des  adultes,  les  eaux  martiales  froi- 
des de  Scbwalbach  , de  Spa  , de  Pyr~ 
mont  ^ &c.  font  très  indiquées,  & réuf- 
Cilènt  très-bien. 

§.  116.  Si  le  mal  eft  d’abord  compli- 
qué d’une  grande  mobiliré  du  genre 
nerveux,  ou  fi  les  purgatifs  réitérés  ^ 
les  remedes  apéritifs  paroiifoient  la  pro- 
duire, on  y remédierou  par  l’ufage  des 
anti-fpafmodiqucs , dont  je  parlerai  plus 
bas  ; mais  qui , s’ils  ne  font  pas  précédés 
par  les  purgatifs,  font  au  moins  inutiles, 
fouvent  nuifibles. 

Dans  cette  efpece  produite  ou  entre- 
tenue par  le  relâchement,  les  fimples 
délayans , les  adouciiTans , les  bains  tie- 
des,  aggravent  le  mal  & jettent  les  mala- 
des dans  la  cacochimie,  quelquefois  dans 
la  bouffiifure. 

§.  1 17.  Une  bile  âcre  , qui  irrite  le 
duodénum  & les  premiers  intellins , eft 
fouvent  la  caufe  de  l’épilepfie,  & il 
eft  important  de  bien  diftinguer  cette 
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efpece  ; quand  elle  eft  connue  , le  fim- 
plc  ufage  habituel  de  la  crème  de  tar- 
tre, celui  du  petit  lait,  un  régime  aceC 
cent,  l’emportent  très-fouvent  ; fi  elle 
eft  accompagnée  , comme  cela  arrive 
fréquemment , d’une  fécherelTe  généra- 
le , les  bains  tiedes  deviennent  de  la  plus 
grande  utilité  , aufii  bien  que  les  boif- 
fons  délayantes  prifes  en  aflez  grande 
quantité.  J’ai  vû  plufieurs  malades  que 
j’ai  guéris  par  la  feule  crème  de  tartre  i 
& Mr.  S I D E N I E R , médecin  de 
Poligny , m’a  écrit  qu’elle  avoit  remis 
deux  épileptiques  pour  qui  il  m’avoit 
confulté,  & à qui  je  l’avois  confeillée  ÿ 
je  ne  retrouve  pas  le  mémoire  à con- 
fulter , & je  ne  m’en  rappelle  point 
aflez  nettement  les  circonftances  pour 
les  détailler  , non  plus  que  celles  de 
• l’état  d’un  gentilhomme  Tirolois  , at- 
teint de  la  même  maladie  , à qui  je 
confeillai  le  même  remede,qui,à  ce 
que  m’a  marqué  fon  médecin , célébré 
praticien  dans  cette  province , a eu  le 
même  fuccès.  Le  dernier  malade  à qui 
je  l’ai  confeillée  , avoit  des  rapports  ni- 
doraux  prefque  continuellement , & des 
urines  toujours  rouges  & brûlantes  j 
ce  fut  ce  qui  me  décida  à employer  la 
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crème  de  tartre;  je  lui  en  prefcrivis  un 
quart  d’once  , à jeun , de  deux  jours 
l’un,  & le  jour  intermédiaire  de  l’efprit 
de  vitriol  dans  de  l’eau  fraiche.  Pen- 
dant les  trois  premiers  mois  de  cet  ula- 
ge,  les  accès  qui  revenoient  deux  fois 
par  femaine , ne  font  revenus  que  deux 
fois  dans  ces  trois  mois.  Je  n’ai  pas  ouï 
reparler  du  malade  depuis  fept  ou  huit 
femaines. 

§.  1 1 8.  Qiiand  les  vers  font  la  caufe 
du  mal,  comme  on  a vu  plus  haut  que 
cela  peut  arriver,  outre  les  purgatifs, 
il  faut  employer  les  vermifuges,  & je 
me  trouve  très-bien  de  la  feule  gre- 
nette , à laquelle  j’ai  quelquefois  allié 
la  racine  de  Valériane , qui  cft  elle- 
même  un  bon  vermifuge , & qui  fit  ren- 
dre des  vers  à la  plûpart  des  épilepti- 
ques à qui  Mr.  Marchant  l’ordonna 
avec  tant  de  fuccès.  Quand  la  grenette 
(femen  contra')  échoue,  on  a recours 
à d’autres  fpécifiques  ; l’on  a vu  plus 
haut , que  Mr.  H e i s T e R guérit  une 
épilepfie  vermineufe  avec  le  kina  &.  le 
mercure  crud  ; j’eij  ai  guéri  une  avec 
la  poudre  cornachine  & le  mercure 
doux  ; & c’efl  fouvent  le  cas  d’ordon- 
ner les  eaux  chaudes  foufrées,  moyen- 
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liant  que  les  circonllances  n’y  met- 
tent point  d’obftacles  ; celles  de  Bala- 
ruc  font  aufli  très- efficaces , & j’ai  mê- 
me vu  fouvent  que  les  eaux  martiales 
froides  faifoient  rendre  des  vers  ; ce 
qui  les  indique  dans  ce  cas.  J’ai  aulîi 
ordonné  avec  fuccès  l’eau  de  chaux 
pour  des  convulfions  que  je  jugeai  ver- 
mineufes,  mais  qui  n’étoient  pas  l’é- 
pilepfic. 

§.  119.  Quand  une  maladie  de  la 
•véficule  du  fiel,  du  foye,  delà  rate,  eft 
la  caufe  de  l’épilepfie,  ce  n’eft  qu’en 
guériflantla  maladie  caufe,  qu’on  peut 
efpérer  de  guérir  la  maladie  effet  : mais 
je  fuppofe  ici  le  traitement  de  ces  mala- 
dies connu,  il  n’eft  pas  mon  objet.  Je 
dirai  feulement  que  fi  on  le  perd  de  vue, 
pour  s’occuper  de  l’épilepfie , & ordon- 
ner des  anti- épileptiques , il  eft  rare 
qu’on  ne  nuife  pas  j ils  ne  conviennent 
point  aux  maladies  principales  ; & 
quand  elles  font  terminées , ils  font 
Ibuvent  fuperflus,  parce  que  les  accès 
finiffent  avec  la  maladie  qui  les  a entre- 
tenus. 

§.  120.  Ce  que  je  viens  de  dire  des 
maladies  du  foye  & de  la  rate,  s’appli- 
que également  à l’épilepfie , produite  par 
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un  vice  dans  les  reins , & l’on  a déjà  vu 
plus  haut  l’obfervation  d’un  malade , 
que  je  crois  guéri  de  cette  derniere  ma- 
ladie par  les  bains  & l’eau  de  chaux  que 
je  lui  confeillai,  pour  une  difpofition 
calculeufe. 

§.  121.  J’ai  rangé  fous  trois  clafles 
les  épilepfies  produites  par  les  orga- 
nes de  la  génération.  1°.  Celles  qui  dé- 
pendent d’un  excès  de  tempérament  & 
d’une  grande  continence.  2°.  Celles 
qui  font  la  fuite  d’excès  vénériens  & 
d’un  épuifement  général.  3°.  Celles 
qui  dépendent  de  la  groifelfe,  des  cou- 
ches, &c.  Je  me  fuis  aifez  étendu  fur 
les  deux  premières  dans  V Onanifrne , 
pour  être  difpenfé  de  m’y  arrêter  à pré' 
fent;  je  rappellerai  feulement  ici  une 
obfervation  que  je  tiens  d’un  ancien 
médecin  des  armées  Impériales  j c’eft 
que  dans  la  guerre  d’Italie,  en  1734 
& 173 f , les  foldats  Allemands,  jeunes 
& fages,  tranfportés  dans  un  pays  où 
le  climat,  les  alimens  & les  vins  , les 
échauffoient , y étoient  fréquemment 
atteints  de  cette  efpece  d’épilepfie,  à 
laquelle  on  doit  oppofer  le  régime  le 
plus  fimple  & le  moins  irritant!  il  faut 
vivre  de  légumes  , de  fruits,  de  lait, 
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ne  boire  que  de  l’eau , prendre  des 
bains  tiedes  & fe  faire  faigner  fi  l’on 
efl:  fanguin  j mais  le  mariage  eft  le  feul 
Tpecifique. 

Qj-iand  la  maladie  dépend  de  l’épui- 
fement  vénérien,  comme  il  eft  très- 
fouvent  l’elfet  d’un  épuifement  porté 
à Ton  comble,  elle  eft  alTez  ordinaire- 
ment incurable,  & accompagne  le  ma- 
lade jufqu’au  tombeau.  Le  régime  for- 
tifiant, le  kina,  le  fer,  la  racine  de 
Valériane,  en  font  le  vrai  reraedejles 
bains  froids,  moyennant  que  le  malade 
conferve  encore  quelques  forces,  font 
auifi  .très  • efficaces.  Il  y a cependant 
un  cas  dans  lequel  il  faut  commencer 
la  cure  par  des  bains  tiedes , c’eft 
quand  on  trouve  un  deflechement  gé- 
néral , une  peau  chagrinée  , une  foif 
continuelle , une  fréquence  habituelle 
dans  le  poulx.  Les  toniques  , dans  cet 
état , fi  on  les  employé  d’abord  & 
feuls , augmentent  le  mal  & hâtent  la 
fin  du  malade.  J’ai  guéri  un  jeune 
homme  qui  étoit  dans  ce  cas,  par  les 
bains  tiedes , le  lait  pour  toute  nour- 
riture , & de  petites  dofes  de  fer  & de 
Valériane. 

§.  122.  J’ai  déjà  dit  que  j’avois 
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guéri  une  femme  fujette  à l’épilepfie 
dans  fes  grolfeires,  par  les  faignées  & 
les  bains  j ces  deux  remedes,  fur-tout 
la  iaignée,  un  régime  très-doux,  une 
grande  attention  à avoir  le  ventre  très- 
libre,  font  les  moyens  les  plus  effica- 
ces pour  prévenir  l’épilepfie  qui  dé- 
pend de  cet  état  ; celle  qui  eft  une 
fuite  de  couches  exige  des  attentions 
qui  dépendent  des  circonftances , & qui 
ne  font  point  fufceptibles  d’ètre  dé- 
taillées ici. 

Qiiand  elle  eft  la  fuite  de  la  fuppref- 
fion  des  lochies,  il  n’eft  pas  rare  qu’elle 
tue  dans  les  premiers  jours  de  la  mala- 
die; quand  elle  vient  plus  tard,  qu’elle 
eft  la  fuite  d’un  chagrin , d’une  frayeur, 
d’une  colere  , elle  eft  ordinairement 
très- opiniâtre , fur-tout  fi  les  réglés  ne 
fe  rétabliffent  pas  régulièrement. 

Quand  les  réglés  font  bien  établies, 
& qu’elle  fubfifte  également , il  faut  la 
traiter  comme  l’épilepfie  effentielle  dont 
je  parlerai  plus  bas. 

Celle  qui  précédé  l’éruption  des  ré- 
glés, & eft  la  fuite  de  la  violente  dou- 
leur, eft  rare,  quoique  les  convulfions 
foient  fréquentes  à cette  époque. 
J’ai  donné  le  traitement  qui  leur  con- 
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vient  dans  l’article  qui  en  traite , & 
celui  qui  convient  à l’épileplie  eft  le 
même  ; elle  eft  le  dernier  degré  des 
convulfions.  C’eft  cetce  efpece  que  Mr. 
Pomme  appelle  épilepjîe  byjlérique 
(c),  & qu’il  traite  par  fa  méthode, 
qui  eft  en  effet  véritablement  indiquée 
dans  plufieurs  cas  de  ce  genre,  mais 
pas  dans  tous  j & je  trouve  dans  les 
clalTes  des  maladies  de  Mr.  de  Sau- 
vages , une  obfervation  qui  doit  être 
rappellée  ici.  Une  jeune  fille  dont  le 
métier  étoit  de  laver  le  linge  , éprou- 
voit  toutes  les  fois  qu’elle  avoit  fes 
réglés,  des  cardialgies  & des  accès  d’é- 
pilepfie,  & ces  accidens  continuoient 
encore  quelque  tems  après  même  que 
les  réglés  avoient  paru.  Les  bains  de 
jambes  tiedes,  les  bouillons  adoucif- 
fans , les  caïmans,  les  demi- bains  tie- 
des fur-tout,  aggravoient  le  mal  ; un 
grain  d’extrait  de  jufquiame  prévint 
les  cardialgies  & l’épilepfie  dans  le 
tems  ; mais  les  réglés  ne  parurent  pas. 
La  malade  ayant  appris  à fon  méde- 

(c)  Traité  des  affeélions  vaporeufes j 
Tom.  1.  pag.  laç. 
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cin  , Mr.  Coulas  , que  fes  réglés 
avoient  fouvent  paru  au  moment  où 
elle  entroit  à jambes  nues  dans  la  ri- 
vière j il  lui  fit  appliquer  pendant  cette 
époque  des  fomentations  d’eau  froide 
fur  tout  le  ventre  & fur  le  pubis  5 cela 
réufliifant  bien , il  la  fit  même  plonger 
dans  des  demi- bains  froids  , qui  pro- 
curèrent une  abondante  menftruation 
fans  accidens  (^). 

§.  123.  Quand  l’épilepfie  ne  paroît 
dépendre  que  de  la  révolution  de  la 
puberté,  elle  demande  plus  de  ména- 
gement que  de  remedesj  on  doit  fur- 
tout  éviter  avec  le  plus  grand  foin 
tous  ceux  qui  font  violensj  ce  tems 
de  développement  eft  à la  fanté  de 
toute  la  vie , ce  que  le  jour  de  la  crife  eft 
à une  maladie  aiguë  : la  nature  eft  en 
adion  dans  ces  momens  là , & veut 
être  regardée,  ou  tout  au  plus  aidée, 
jamais  traitée  violemment  j la  machi- 
ne eft  alors  exceffivement  Tufceptible 
d’impreffions;  fi  on  la  tracafle  par  des 
irritans,  elle  fait  des  écarts  alfreux,  & 
le  mal  eft  fouvent  fixé  pour  la  vie. 


(d)  ’Nofoloc/iaMethod.Claîi.g.  Tom. IL 
page  jo6. 
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Je  fais  obfcrver  un  régime  exadl,  qui 
ne  furchargc  ni  n’irrite  l’eftomac;  je 
prive  du  falé , des  pâtifferies,  des  graif- 
îes , du  vin  ; je  modéré  beaucoup  l’u- 
fage  des  acides  j je  ne  permets  qu’une 
application  très- modérée  , quand  ce 
font  de  jeunes  gens  qui  reçoivent  de 
l’éducation  ; j’interdis  aux  jeunes  fil- 
les tous  les  ouvrages  qui  font  tenir  la 
tète  baiflee,  & qui  fixent  les  yeuxj  je 
confcille  à tous  l’air  de  la  campagne  & 
une  vie  adive  ; & lî  je  donne  des  re- 
medes , ce  n’eft  prefque  jamais  que  des 
fortifians , tels  que  de  la  limaille  de 
fer  ou  quelques  extraits  amers  j mais 
toujours  à très-petites  dofes,  à moins 
que  quelques  circonftances  particuliè- 
res n’en  exigent  d’autres.  Souvent  il 
vaudroit  peut-être  mieux  n’en  point 
faire  j mais  il  eft  bien  rare  de  trouver 
des  pareils  qui  àyent  aflez  de  fermeté 
pour  refter  tranquilles  fpedateurs  de 
cette  maladie.  J’ai  été  confulté,il  n’y 
a que  peu  de  jours,  pour  un  jeune 
homme,  né  de  parens  très-fains,  très- 
bien  portant  lui-même,  & très-fage, 
qui  eft  dans  fa  quatorzième  année , & 
qui  ayant  mené  depuis  neuf  mois  une 
vie  plus  fédentaire  & plus  Hudicufe 
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que  celle  à laquelle  il  étoit  accoutumé, 
fans  que  cela  parut  cependant  altérer  le 
moins  du  monde  fa  bonne  fanté,  a été 
attaqué,  il  y a trois  mois,  d’un  acci- 
dent , qui  parut  être  un  léger  accès 
d’épileplîc,  & en  étoit  un  en  effet. 
„ À huit  heures  du  matin,  après  dé- 
,5  jeûner,  il  travailloit,  & tout  à-coup 
„ fans  aucun  indice  préparatoire  , il 
„ tomba  alfez  rudement  par  terre  avec 
JJ  des  mouvemens  convulûfs  très  fen- 
,j  fibles , dans  toutes  les  parties  de 
JJ  fon  corps,  mais  fans  cris,  ni  geftes 
3,  de  douleur;  il  y avoit  feulement  un 
„ peu  de  roulemens  de  yeux , & il 
JJ  rendit  un  peu  d’eau  écumeufè  par  la 
JJ  bouche;  l’accès  dura  environ  qiia- 
JJ  tre  à cinq  minutes;  il  refta  un  quart 
JJ  d’heure  à reprendre  connoiifancc , 
JJ  après  quoi  il  eut  de  violens  maux. 
JJ  de  cœur,  & rendit  à l’aide  d’un  peu 
,j  d’eau  tiede , beaucoup  d’alimens 
„ mêlés  de  glaires  & de  bile  On  attri- 
bua le  mal  à une  indigeftion;  on  le 
purgea,  & on  lui  prefcrivit  un  régime: 
il  a été  dix  femaines  très-bien  portant; 
à cette  époque,  à la  même  heure,  il  y 
a fix  jours,  mais  avant  déjeûner,  il 
a repris  de  la  même  faqon  un  accès, 
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en  tout  femblable  au  premier , mais 
en  tout  plus  foible  : c’elt  ce  fécond  ac- 
cès après  lequel  on  m’a  confulté,  & je 
ne  lui  ai  donné  que  les  diredlions  que 
je  viens  d’indiquer,  & que  j’ai  vu  trop 
fouvent  réuffir,  pour  que  je  fois  inquiet 
fur  le  parfait  rétabliifemenc  de  ce  jeune 
homme. 

§.  124.  Quand,  dans  le  fexe,  cette 
époque  ell  accompagnée  d’un  principe 
marqué  d’oppilations , l’on  doit  em- 
ployer le  traitement  qu’exige  cette  der- 
iiiere  maladie , en  fe  fouvenant  tou- 
jours que  l’on  ne  doit  fe  permettre  au- 
cun remede  violent,  qui,  en  augmen- 
tant la  convulfibilité  des  nerfs,  aggra- 
veroit  le  mal,  & non- feulement  aug- 
menteroit  l’épilepfie , mais  fixeroit  les 
oppilations,  & en  rendroitla  cure  beau- 
coup plus  difficile.  Le  tempérament 
du  malade  décide  fur  le  choix  des 
remedes,  & en  renvoyant  à ce  qu’on 
trouve  fur  cet  article,  dans  le  chapitre 
des  caufes  des  maux  de  nerfs,  je  n’a- 
jouterai ici  qu’une  feule  obfervation  j 
c’eft  que  l’une  des  femmes  les  plus 
cruellementattaquées  des  maux  de  nerfs 
que  je  connoiife,  eft  une  femme  née 
forte  & robufte , mais  qui  eut  des  oppi- 
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lations  opiniâtres , pour  lefquelles  un 
apothicaire  charlatan  lui  ordonna  un 
remede  très  violent,  dont  elle  ignore 
la  compoGcion  j elle  lait  feulement  qu’il 
y entroit  de  la  baleine  brûlée , qui 
ii’eft  qu’une  cendre  alcaline  ; elle  eut 
de  violentes  convulfions  pendant  l’o- 
pération du  remede,  & ce  moment  fut 
l’époque  du  dérangement  de  là  fanté; 
depuis  lors  elle  n’a  pas  eu  un  inltant 
de  bien,  & le  défordre  de  fes  nerfs  m’a 
fourni  les  faits  les  plus  bi2arres.}  j’en  ai 
rapporté  plulîeurs  dans  d’autres  chapi- 
tres de  cet  ouvrage.  Mr.  du  Poueix  , 
dont  j’ai  rapporté  l’obfervation  §.  f4, 
guérit  la  jeune  perfonne  que  la  fup- 
prelfion  de  fes  réglés  avoit  rendue  épi- 
leptique, par  deux  faignées,  & un  ufage 
abondant  du  tartre  martial  foluble , qui 
les  rappella  (e). 

§.  12  f.  J’ai  déjà  dit  qu’il  eft  bien 
rare  que  l’épilepfie  foit  une  fuite  de 
l’hyfiérie , comme  quelques  médecins  le 
croyentj  G cela  arrive,  ce  fymptôme 
n’exige  d’autre  traitement  que  celui 
qu’on  oppofe  à la  maladie  principale 
dont  il  eft  l’effet. 

(c)  Journal  de  Médecine,  Tome  30, 

P-  444- 
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§.  126.  Quand  011  eft  fur  que  le  vice 
de  la  poitrine  eft  la  caufe  de  l’épilep- 
fie,  c’eft  à la  guérifon  de  ee  vice  qu’il 
faut  donner  tous  fes  foins  j & en  géné- 
ral dans  ce  cas,  comme  dans  la  plupart 
des  précédens  ik  des  fuivans , il  ne 
faut  point  s’occuper  d’abord  de  l’épi- 
leptîe , on  doit  la  regarder  comme 
accident,  mais  un  accident  qui  exige 
cependant  quelques  attentions;  la  pre- 
mière, c’eft  que  puifqu’il  prouve  que 
les  nerfs  font  très  fufceptibles  de  con- 
vulfions,  il  faut  éviter  ce  qui  pourroit 
augmenter  cette  malheureufe  difpofi- 
tion  ; la  fécondé,  c’eft  qu’il  faut  fur- 
tout  être  en  garde , dans  le  régime  8c 
dans  les  remedes,  contre  tout  ce  qui 
peut  trop  porter  les  humeurs  à la  tète; 
la  troifieme  enfin,  c’eft  que  comme 
une  trifte  expérience  a appris  que  quoi- 
que l’épilepfie  fût  d’abord  accidentelle, 
& un  fymptôme  d’autres  maux,  ce- 
pendant, lors  même  que  la  caufe  a été 
enlevée,  fouvent  la  difpofition  épilep- 
tique refte;  on  doit  être  attentif,  après 
avoir  détruit  la  caufe,  à obferver  fi  la 
difpofition  l’eft  aulîi;  fi  l’on  a quelque 
lieu  d’en  douter,  & on  doit  toujours 
le  craindre,  quand  les  neris  paroilfent 
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être  fort  mobiles , il  fout  employer  les 
fecours  les  mieux  indiqués,  pour  pré- 
venir , s’il  cil  poflible , les  nouveaux 
accès. 


Article  XIX. 

Traitement  des  épilepfies  Jÿmpathiques  ^ 
qui  ont  leur  fiege  dans  les  parties 
externes. 

§.  127.  11  feroit  inutile  de  parcou- 
rir toutes  les  efpeces  d’épilepfies  qui 
dépendent  des  caufes  externes  que  )’ai 
indiqué  plus  haut,  & d’aiîigner  à tou- 
tes leur  traitement  ; elles  ont  des  prin- 
cipes de  curation  communs  qu’il  îuffit 
d’indiquer. 

• La  nature,  en  guériflant  par  l’ou- 
verture d’une  ulcération  fur  la  partie 
malade , comme  on  a vu  plus  haut 
qu’elle  faifoit  quelquefois  chez  la  re- 
ligieufe  dont  parle  D o N A T , a mon- 
tré la  bonne  voye , qui  conlîfte  à ou- 
vrir un  écoulement  fur  l’endroit  mê- 
me affedé , ou  au  moins  fur  celui  d’où 
part  le  mal , fi  l’on  n’y  apperqoit  rien  j 
à emporter  le  corps  étranger,  s’il  s’y 
en  trouve  un,  comme  chez  la  jeune 


2^5  DE  l’Epilepsie. 

fille  dont  F A B R I nous  a confervé 
rhiftoire  , voyez  §.32,  à extirper  la 
tumeur,  s’il  y en  a une,  comme  le 
fit  Mr.  S c H O R T.  Quelquefois  il 
faut  incifer , d’autres  fois  appliquer 
un  véficatoire,  comme  W e P F E R , 
ou  brûler,  comme  Brunner  le  fit 
chez  la  malade  dont  le  mal  commen- 
qoit  par  la  nuque,  §.  ^2.  Je  traitai 
le  cordonnier  dont  le  mal  commenqoit 
par  la  cuilTe,  en  faifant  d’abord*  appli- 
quer un  véficatoire  fur  l’endroit  mê- 
me j enfuite  quand  il  fut  tari,  j’y  fis 
ouvrir  un  aflez  grand  cautère,  qu’il 
entretenoit  avec  des  boules  de  cire  ova- 
les , plus  grandes  que  celles  qu’on  em- 
ployé ordinairement,  & je  lui  donnai 
en  même  tems  de  la  Valériane , ce  qui 
l’avoit  parfaitement  guéri  (/).  Cet 

(/)  Depuis  que  ceci  eft  écrit,  j’ai  reçu  de 
fes  nouvelles;  il  m’a  fait  confulter  pour  un 
mal  nouveau  qui  lui  eft  furvenu  après  cinq 
ans  de  fanté  ; ce  font  des  crampes  & des  in- 
quiétudes très-fortes  dans  la  cuiffe  affeètée, 
qui  le  font  fouffrir  depuis  vingt- quatre  heu- 
res ; je  lui  ai  ordonné  une  faignée  au  pied  du 
même  côté  , du  petit  lait  ; & quand  il  en  aura 
bù  pendant  quelques  jours  , un  véficatoire  à 
la  cuiffe;  mais  je  crains  que  fes  crampes  ne 
préfagent  un  retour. 
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emploi  des  anti-fpafmodiques  , dans  le 
même  tems  qu’on  ouvre  une  iflue  à 
la  caufe,  eft  une  précaution  qu’il  ne 
faut  point  négliger  ; elle  peut  fouvent 
être  fuperflue,  mais  elle  n’eft  jamais 
dangereufe,  moyennant  qu’on  choifîfle 
bien  les  anti-fpafmodiques  j ce  n’eft  pas 
toujours  la  Valériane  ou  des  remedes 
analogues , comme  on  le  verra  plus  bas , 
qu’il  faut  ordonner  j c’eft  quelquefois 
les  bains,  d’autres  fois  le  lait,  le  petit 
lait,  les  aqueux. 

§.  128-  Quand  les  véficatoires,  les 
brûlures,  le  cautere  , font  infuffifans , 
je  ne  balancerois  pas , dans  plufieurs 
cas  où  cela  eft  très-pofîible , à ampu- 
ter le  nerf  qui  anime  l’endroit  d’où  part 
le  mal;  je  l’ai  fait  avec  fuccès,  pour 
un  mal  de  tête  atroce  (g)-,  d’autres 
l’ont  fait  pour  la  migraine;  d’autres 
pour  de  vives  douleurs  au  vifage;Mr. 
André  , chirurgien  de  Verfailles , 
& Mr.  Ritz  , premier  chirurgien 
de  S.  M.  le  roi  de  Pologne  , pour  le 
tic  douloureux  y pourquoi  ne  le  feroit- 
on  pas  pour  l’épilepfie  ? L’effet  pref- 
qu’immanquable  des  ligatures  qui  fuf- 


(^)  Epijlola  ad  Zimmermann. 
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pendent  la  communication  entre  la  fin 
& l’origine  du  nerf,  alfure  le  fuccès 
de  l’amputation , & l’on  fait  combien 
celle  d’un  rameau  nerveux  cutané  eft 
peu  dangereufe.  J’ai  rapporté  plus 
haut  le  fuccès  de  l’amputation  d’un 
doigt;  dans  des  cas  femblables,  il  fau- 
droit  la  faire  fans  héfiter. 

Lors  même  qu’on  a lieu  de  croire 
ces  efpeces  d’épilepfies  abfolument  gué- 
ries, il  n’eft  pas  inutile  d’ouvrir  un 
cautere  dans  la  partie  qui  a été  le  fiégc 
du  mal  ; c’efl:  un  des  cas  de  cette  ma- 
ladie où  le  cautere  eft  bien  indiqué, 
& il  l’eft  en  général  plus  fouvent  dans 
répilepfie  que  dans  bien  d’autres  ma- 
ladies ; mais  je  reparlerai  de  fes  avan- 
tages plus  bas. 

Article  XX. 
Traitement  des  épilepfies  idiopathiques. 

§.  129.  Une  autre  claife  d’épilep- 
fies,  font  celles  qui  ont  leur  fiége  dans 
la  tète;  dans  les  unes,  c’eft  le  crâne 
qui  eft  affedé  ; dans  les  autres,  les 
membranes  qui  enveloppent  le  cer- 
veau  ; dans  de  troiiiemes , le  cerveau 
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même.  J’ai  rapporté  des  exemples  de 
toutes  ces  efpeces , & l’on  a vu  que  fi 
quelquefois  le  mal  étoit  apparent  exté- 
rieurement, plus  fouvent  il  ne  l’étoit 
point,  & qu’il  étoit  très- difficile  de  le 
découvrir.  Dans  tous  les  cas  où  il  y 
a quelque  vice  extérieur  qu’on  peut 
avec  vraifemblance  regarder  comme 
eaufe  du  mal,  il  ne  faut  pas  balancer 
à ouvrir  les  tégumens  fuffifamment  & 
à opérer  fur  l’os  même  par  tous  les 
moyens  néceflaires.  Si  l’os  feul  cft  af- 
fedé,  on  eft  prefque  fûr  du  fuccts} 
fi  les  parties  internes  font  auffi  atta- 
quées, on  a bien  moins  d’efpérance  , 
fc  l’on  a vu  dans  l’obfervation  de 
Clossy,  rapportée  §.  fo,  que  le 
vice  de  l’os  fe  trouvant  compliqué  avec 
une  abcédation  des  membranes , le  ma- 
lade périt.  Il  pourroit  cependant  arri- 
ver qu’un  vice  des  membranes  corref- 
pondant  à la  partie  viciée  de  l’os,  ou 
qu’un  épanchement  de  caufe{  interne 
qui  fe  trouveroit  dans  le  même  en- 
droit , feroient  à portée  d’être  emportés 
par  l’ouverture  de  l’os,  ce  qui  guéri- 
roic  le  malades  ainfi  le  trépan  dans 
ces  cas  là  feroit  toujours  utile  j & c’eft 
une  opération  aflez  peu  dangereufe , 
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quand  elle  eft  faite  dans  un  bon  air, 
par  un  bon  chirurgien  , fur  un  fujet 
qui  n’a  point  le  fang  gâté,  pour  qu’on 
doive  fe  déterminer  à la  faire  toutes  les 
fois  que,  même  fans  vice  apparent, 
les  lymptômes  obfervés  attentivement, 
font  préfumer  que  la  caufe  du  mal  eft 
dans  un  endroit  où  l’on  peut  parvenir 
par  ce  moyen,  dont  plufieurs  obfer- 
vations  juftifient  l’ufage  dans  cette 
maladie. 

§.  150.  Si  l’on  relit  celle  de  Zec- 
CHius  que  j’ai  rapporté  plus  haut, 
§.  59  , on  comprendra  aifément  que  les 
lymptômes  du  mal  conduifoient  à ef- 
fayer  le  trépan  , qui  auroit  vraifembla- 
blement  guéri  le  malade  de  l’épilepfîe\ 
& lui  auroit  fauvé  la  vie.  Spige- 
L i U s nous  apprend  , qu’un  jeune 
homme  de  dix-neuf  ans  , fort  fujet 
à répilepfie,  en  fut  guéri , quand  F A- 
B R I d' Aquapendente  lui  eût  fait  le  tré- 
pan, enfuite  d’une  chute;  & Mar- 
cel Donat,  rapporte  le  cas  d’un 
jeune  François,  qui  étant  attaqué  d’é- 
pilepfie , & allant  en  Italie  pour  y 
confulter  les  plus  célèbres  médecins, 
fut  attaqué  en  route,  par  des  alfaffins, 
& entr’autres  playes  en  reçut  une  au 
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front , qui  emporta  une  gramie  partie 
de  l’os  i la  play  e fut  long  tems  ouverte  j 
elle  fe  guérit  cependant,  & en  même 
tems  le  malade  fut  guéri  de  la  maladie 
à laquelle  il  alloit  chercher  du  foulage- 
ment  (h). 

L'on  dira  peut-être  que  dans  ces 
deux  premiers  cas , la  révolution  oc- 
cafionnée  par  la  chùte , a plus  contri- 
bué à la  guénfoii  que  le  trépan  i mais 
on  ne  pourra  pas  faire  la  même  objec- 
tion à l’obfervation  fuivante,  dans  la- 
quelle on  voit , non  pas  une  guérifon 
complette,  mais  un  foulagement  fen- 
fible  .opéré  par  le  trépan , employé 
dans  la  vue  de  guérir  l’épilepfiej  elle 
eft  de  LA  Motte,  auteur  véridi- 
que & exadj  je  rapporterai  fes  pro- 
pres termes.  “ Au  mois  d’Odobre 
„ I70f,  un  particulier  affligé  d’ac- 
,j  cès  d’épilepfie  très-violens  & très- 
„ fréquens  , me  confulta  fur  ce  qu’il 
„ auroit  à faire  pour  s’en  garantir  i 
,î  étant  bien  réfolu  de  tout  tenter  pour 
„ avoir  du  foulagement , après  n’a- 
„ voir  rien  négligé  jufqu’alors  de  tous 

( /z  ) Voy.  VAN  SwiETEN  , §.  io8i.  Toni. 

4.  p.  444. 
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j3  les  remedes  qui  lui  avoient  etc  pref- 
55  crits  & adminiftrés  fans  aucun  fuc- 
55  cès.  Je  m’informai  fi  les  accès  n’é- 
55  toient  point  précédés  de  quelques 
« douleurs  particulières  en  quelque 
55  partie  du  corps , & s’il  ne  prévoyoit 
5>'  point  l’accès  par  quelques  marques 
55.  ou  accidens.  Il  me  dit  qu’il  n’y 
53  avoit  que  fa  tête  qu’il  trouvoit  oc- 
55  cupée  avec  une  efpece  de  tournoye- 
53  ment  fi  prompt , qu’il  tomboit  à 
53  l’inftant  avec  perte  de  connoiflance, 
55  Le  tout  bien  examiné,  je  ne  trou- 
53  vai  autre  chofe  à lui  propofer , fi- 
55  non  l’application  du  trépan , à la- 
55  quelle  il  n’eut  aucune  peine  à fe  ré- 
53  foudre.  Je  l’y  difpofai  par  des  lave- 
„ mens,  la  faignée  & des  purgations  ; 
53  & le  jour  pris,  je  fis  l’incifion  cru- 
53  ciale  au  milieu  du  pariétal  gauche 
55  (O  j j’enlevai  la  portion  de  l’os  qui 
5,  étoit  d’une  épailfeur  furprenante , 
33  fans  diploé,  ni  prefque  de  différen- 
55  ce  en  tout  l’os , lequel  outre  fon 
53  épailfeur,  étoit  beaucoup  plus  dur 
,3  qu’il  ne  l’eft  ordinairement.  Pen- 

(i)  11  fut  apparemment  décidé  à choifir 
cette  partie,  parce  que  le  malade  la  défigna 
comme  le  point  d’où  partoit  le  mal. 
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„ dant  tout  le  tems  que  le  crâne  fut 
„ ouvert  , le  malade  qui  n’ctoit  pas 
jî  huit  jours  avant  ce  tems.  là  fans 
JJ  fouffrir  quelques  accès  épileptiques, 
„ n’en  relfentit  aucun  ; mais  quand 
JJ  l’os  fut  rempli,  les  accès  revinrent 
„ de  nouveau  comme  auparavant,  (î 
JJ  ce  n’eft  qu’il  a maintenant  le  tems 
„ de  fe  retirer  en  quelqu’endroit  fe- 
jj  cret  & commode.,  pour  laiffer  pafler 
JJ  l’accès  fans  rifque , s’a pperce vaut  par 
JJ  de  certaines  marques  de  ce  qui  va 
„ lui  arriver,  fans  compter  que  les 
JJ  accès  ne  récidivent  pas  à beaucoup 
„ près  fi  fréquemment  qu’ils  faifoient 
„ auparavant  (k)  Cette  obferva- 
tion  eft  très-importante , en  ce  qu’elle 
paroît  prouver  évidemment,  1°.  que 
le  cerveau  fe  trouvoit  trop  comprimé 
par  le  crâne  dans  certains  momens,  & 
qu’alors  cette  comprefîîon  produifoit 
l’épilepfie;  2”.  que  la  légère  diminu- 
tion à cette  comprefiion,  produite  par 
le  changement  que  le  trépan  occafion- 
na  à l’os,  a fuffi  pour  produire  dans  le 
mal  deux  changemens  avantageux  3 

(.k)  Traite  complet  de  chirurgie  y Obf. 
172.  Tom.  2.  p.  409. 


2^4  DE  l’ Epilepsie. 

l’un  de  rendre  les  accès  moins  fréquens, 
l’autre  de  les  rendre  moins  prompts,  & 
de  laiil’er  par-la  même  aflèz  de  tems  au 
malade  pourfe  retirer  j &ileft  très-vrai- 
femblable  que  fi  l’on  eût  appliqué  enco- 
re deux  ou  trois  couronnes,  le  mal  au- 
roit  été  emporté. 

§.  131.  Un  effet  des  trépans  mul- 
tipliés , obfervé  fur  le  comte  Philippe 
de  Nassau  Weichem , confirme  cette 
idée.  Il  étoit  tombé  de  cheval , & les 
fymptômes  démontroient  évidemment 
qu’il  y avoit  un  épanchement , mais 
rien  n’en  faifoit  connoître  l’endroit, 
& ce  ne  fut  qu’au  vingc-feptieme  tré- 
pan qu’on  le  découvrit.  • Le  malade 
guérit  parfaitement , vécut  plufieurs 
années  fans  aucune  léfion  dans  fes  fa- 
cultés, & pouvoit  même  boire  beau- 
coup plus  de  vin  qu’auparavant , fans 
tomber  dans  l’yvreffe  (/).  Cette  ob- 
fervation , attettée  par  un  billet  du 
malade  même,  au  mois  d’Août  16^4, 
cft  remarquable  par  la  multiplicité  des 
trépans  & importante  pour  mon  fujet , 
par  l’effet  qui  en  réfulta.  On  a vu 

plus 

(/)  Stalpartii  Van  dcr  JViel^  Obf. 
Cent.  I.  Obf.  8-  p.  3(5. 
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plus  haut  que  tout  ce  qui  détetminoic 
une  plus  grande  quantité  de  fang  au 
cerveau,  renouvelloit  les  accès,  & le 
vin  produit  fingulierement  cet  effet  j 
les  trépans  multipliés  prévinrent  chez 
le  comte  l’effet  le  plus  confiant  de  la 
pléthore  vineufe  , l’yvreffe;  <&  l’on  peut, 
ce  me  femble  , conclure , avec  bien  de 
la  certitude , que  s’il  avoit  été  fujet  à 
l’épilepGc  , les  caufes  qui  auroienc  pu 
en  déterminer  lès  accès  avant  le  tré- 
pan, ne  l’auroient  peut-être  point  fait 
après  , ou  l’auroient  fait  beaucoup 
moins  î & convaincu  que  pltifieurs 
attaques  d’épilepfie  n’ont  d’autres  cau- 
fes que  cette  compreflion  du  cerveau 
par  le  crâne  , je  le  fuis  également,  que 
toutes  les  fois  qu’on  a heu  de  foupçon- 
iier  cette  caufe,  ( & on  doit  la  foup- 
çonner,  quand  les  accès  font  conftam- 
ment  produits  par  tout  ce  qui  poite  le 
fang  à la  tète)  on  feroit  fagement  d’ef- 
fayer  le  trépan  , lorfque  la  maladie  élu- 
de l’effort  des  autres  remedes  & eft 
affez  grave  , & que  le  malade  eft  alfez 
courageux  pour  s’y  foumettre.  Je  ne 
doute  pas  qu’on  n’en  retirât  prefque 
toujours  des  avantages  confidérables. 
A R E T É E l’avoit  déjà  recomman- 

M 
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dé  (m)  j mais  il  en  a été  de  ce  confeil 
comme  de  tant  d’autres  bons  confeils 
des  anciens,  qui  font  abfolument  né- 
gligés & qui  refteiit  comme  inconnus 
au  plus  grand  nombre  des  médecins, 
jufques  à ce  que  quelque  moderne  s’en 
fafle  honneur  & les  remette  en  vogue. 

§.  132.  Quand  le  vice  attaque  les 
parties  mêmes  du  cerveau  , que  les 
membranes  font  oflifiées , qu’il  renfer- 
me un  abcès,  des  hydatides,  qu’il  eft 
ramolli,  fquirreux  , calleux,  charnu  , 
comme  on  a vu  plus  haut  que  cela  arri- 
voit  quelquefois , le  mal  eft  abfolu- 
ment incurable  , & il  ne  refte  d’autre 
remede  à eflayer  que  de  -prévenir  par 
le  régime  & par  quelques  fecours  (im- 
pies , la  fréquence  des  accès  j mais  cet 
objet  fera  le  fujet  d’un  des  articles  fui- 
vans  , auquel  je  renvoyé.  Peut-être 
que  chacune  de  ces  caufes  a quelque 
fymptôme  différent  de  ceux  que  les  au- 
tres produifent  i nous  les  ignorons 
jufques  à préfent , & ces  obfervations 
ne  feront , j’efpere  , jamais  alfez  fré- 
quentes pour  qu’on  puifle  parvenir  à 

( m ) De  Curationc  Morbor.  chronicor. 
Cap.  4.  pag.  131. 
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les  diftinguer  j mais  fans  les  diftinguer, 
il  y a plufieurs  fymptômcs  qui  peu- 
■ vent  conduire  un  médecin  attentif  & 
. obfervateur  à décider  qu’il  y a un  vice 
eflentiel  dans  le  cerveau  , & dans  ce 
cas  , comme  dans  tous  ceux  qui  font 
incurables  , on  doit  bien  fe  garder  de 
. donner  des  remedes  curatifs  s en  vou- 
; lant  guérir  ceux  qui  ne  peuvent  l’être, 

• on  change  trop  fouvcnt  un  mal  tolé- 
rable en  un  état  affreux , & le  meil- 
leur  médecin  efl:  celui  qui  fait  fe  re- 
foudre à ne  rien  faire  qu’éloigner  tou- 
; tes  les  caufes  qui  paroiffent  aigrir  le  mal. 

Article  XXI. 

Traitement  des  épilepfies  qui  dépendent 
de  la  pléthore  ou  de  Vùcreté. 

§.  13^.  Une  troifieme  clafle  d’épi- 
lepfîes  , qu’on  pourroit  appeller  humo- 
rales ^ eft  de  celles,  qui,  fans  aucun 
vice  dans  les  folides , font  produites 
par  la  quantité  des  humeurs,  ou  par 
leur  âcreté  ; j’en  ai  détaillé  les  diffé- 
rentes efpeces  plus  haut.  La  première 
& la  principale,  c’eft  l’épilepfie  plé- 
thorique i on  la  guérit  en  guériffant 

M Z 
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la  pléthore  j j’ai  déjà  dit  que  ce  feroit 
le  fujet  d’un  des  paragraphes  fuivans. 
Les  autres  dépendent  ou  de  l’âcreté  des 
humeurs , ou  d’une  évacuation  natu- 
relle dérangée  , ou  d’une  évacuation 
maladive  fupprimée  tout-à-coup.  Dès 
qu’on  eft  parvenu  à découvrir  la  cau- 
fe,  on  connoît  ce  qu’il  faut  faire,  & 
vouloir  entrer  dans  les  détails  de  celui 
qui  convient  à chaque  efpece,  ce  fe- 
roit engager  à donner  un  traité  de 
pratique.  Ainfi  le  traitement  a deux 
parties  , comme  je  l’ai  déjà  dit  des  épi- 
lepfies  fympathiques;  éloigner  la  cau- 
fe,  & enfuite,  fi  l’on  craint  que  les 
nerfs  n’ayent  contraélé  la  difpofition 
épileptique  , donner  des  fpécifiques, 
dont  je  parlerai  plus  bas. 

Les  efpeces  les  plus  opiniâtres  de 
cette  clafïe  , font  celles  qui  dépendent 
de  la  repercuflion  d’une  maladie  cuta- 
née , ou  d’une  évacuation  maladive 
fupprimée.  Il  eft  très-difficile  & très- 
rare  de  pouvoir  la  rappeller,  & fouvent 
en  fe  dépofant  fur  le  cerveau  , elle  y 
produit  des  défordres  incurables  : je 
fus  appellé  il  y a plufieurs  années  , 
dans  une  ville  étrangère,  pour  un  ma- 
lade qui  avoit  été  conduit,  dès  le  corn- 
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mencement  de  fon  mal,  par  trois  mé- 
decins des  plus  éclairés  , & que  tous 
leurs  foins  ne  purent  pas  empêcher  de 
mourir  cruellement.  Il  avoit  aifez  ordi- 
nairement , au  front,  une  très -lé- 
gère dartre , à laquelle  il  n’auroit  dû 
faire  aucune  attention  & dont  il  s’in- 
quiétoit  tropj  il  y appliqua  la  liqueur 
de  faturne  de  Goulard  , qui  fit  difpa- 
roitre  le  mal  & le  jetta  dans  des  maux 
de  tète  atroces , accompagnés  quel- 
quefois d’un  peu  de  délire  , d’autres 
fois  de  légers  mouveraens  convulfifs. 
Au  bout  de  quelques  mois,  la  violen- 
ce du  mal  le  fit  tomber  dans  une  efpe- 
ce  de  ftupeur  mêlée  de  momens  d’in- 
quiétudes , & après  fa  mort  l’on  trou- 
va tout  en  très -bon  état  dans  le  ca- 
davre , excepté  le  cerveau  qui  étoit 
en  partie  durci  & gonflé.  L’on  avoit 
bien  cherché  dès  les  commencemens 
à rappeller  la  dartre  , on  avoit  bien 
fait  des  écoulemens  artificiels , on  ou- 
vrit même  un  feton  en  ma  préfencej  tout 
avoit  été  inutile,  & cela  n’arrive  mal- 
heureufement  que  trop  fouvent , fur- 
tout  fi  l’on  s’endort  fur  les  commen- 
camens  du  mal,  & fi  on  lailfe  former 
les  premiers  germes  du  dérangement 

M 3 


i70  r)  E L’E  P I L E P s I E. 
de  rorganifation  , qui  fait  alors  des 
progrès  rapides. 

: Article  XX  IL 

Traitement  de  la  caufe  prédifpofante. 

Le  régime. 

I 

§.  134.  Après  avoir  parlé  de  toutes 
ces  efpeces  d’épilepfies  qui  ne  font 
point  proprement  répilepfie  eifentiel- 
le , il  me  refte  à parler  de  cette  der- 
nière qui  eft  la  plus  fréquente , & qui 
ne  reconnoiflant  aucune  caufe  fympa- 
thique , ni  aucun  vice  fenfible  d’orga- 
nifation  dans  la  tète  , dépend  unique- 
ment de  la  difpofition  épileptique  du 
cerveau,  mife  en  adion  par  quelqu’u- 
ne des  caufes  occafionnelles , quelque- 
fois fenfibles  & beaucoup  plus  fouvent 
imperceptibles,  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 
Elle  peut  tuer  aufli  bien  que  les  autres  j 
mais  quand  on  ouvre  le  crâne  après  la 
mort , on  ne  trouve  qu’un  cerveau  fain 
& bien  conftitué  C??)»  comme  je  l’ai 
vù  dans  l’obfervation  que  j’ai  rapporté 

{n')  Boneti  , Scpuldirct.  Obf.  jg*  39- 
pag.  287.  &c. 
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plus  haut,  §.  64 i & comme  Mr.  JoNS- 
THONE  robferva  aulîi  dans  ce  jeune 
homme  qu’il  ouvrit , §.  f i , & qui  n’a- 
voit  d’autre  vice  que  cet  engorgement 
qui  étoit  né  pendant  l’accès. 

§.  1 3 L’on  voit  que  la  cure  a deux 
parties;  changer  la  difpofition  épilep- 
tique du  cerveau  , ou  détruire  cette 
facilité  qu’il  a à fe  convulfer , & pré- 
venir toutes  les  caufes  qui  détermi- 
nent l’accèsi  Je  commencerai  par  la 
derniere  , d’autant  plus  volontiers  que 
fouvent  elle  fulfit  ; fi  l’on  parvient  à 
éloigner  pendant  quelque  tems  les 
accès , les  nerfs  fe  fortifient  & perdent 
cette  malheureufe  difpofition.  Mr.  van 
SwiETEN  a dit  , avec  beaucoup  de 
jurteife,  que  comme  les  traces  des  idées 
qui  ne  font  point  rappellées  de  tems 
en  tems  , s’effacent  entièrement  , de 
même  fi  les  mouvemens  épileptiques 
ne  font  point  renouvellés , l’aptitude 
.à  les  renouveller  fe  détruit.  Si  au  con- 
traire on  n’éloigne  pas  toutes  les  cali- 
fes qui  peuvent  déterminer  les  accès  , 
on  a beau  employer  les  fpécifiques  les 
plus  efficaces , ils  font  inutiles , & 
tout  le  bien  qu’ils  pourroient  faire  eft 
promptement  détruit  par  le  mal  que 

M 4 
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font  les  caufes  irritantes  j ainfi  l’adion 
des  remedes  eft  très- fubordonnée  au 
régime , & c’eft  une  nouvelle  raifon 
pour  le  déterminer,  avant  que  de  parler 
des  remedeS. 

§.  1^6.  Galien  en  fentoit  toute 
l’importance , & fa  belle  confulte  pour 
un  enfant  épileptique  (o)  eft  prefque 
toute  entière  confacrée  à le  prefcrire  j 
il  entre  dans  les  plus  grands  détails j 
fon  premier  confeil , eft  d’obferver 
attentivement  ce  qui  nuit  à l’enfant 
& de  l’éviter  j il  interdit  tous  les  ali- 
mens  vilqueux , flatueux  , tous  ceux 
qui  peuvent  déterminer  le  ftmg  à la 
tête , le  vin , la  moutarde  , les  poilfons 
fans  écailles , qui  font  tous  vifqueux,  il 
recommande  pour  boiifon , l’eau  avec 
l’oximel,  & donne  beaucoup  de  précep- 
tes fur  l’exercice. 

Le  grand  but  qu’on  doit  fe  propo- 
fer , c’eft,  i°.  de  prévenir  la  forma- 
tion d’une  trop  grande  quantité  d’hu- 
meurs j 2°.  d’empêcher  qu’elles  ne  fe 
portent  à la  tête  , en  prévenant  leur 
trop  grand  mouvement  & en  facilitant 

(o)  Pro  puero  epilc.ptico  conjilium.  Char. 
TER.  Toni.  lo,  pag.  487* 
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la  circulation  dans  les  autres  parties  j 
3°.  enfin  d’éloigner  tout  ce  qui  peut 
irriter  le  genre  nerveux. 

§.  137.  La  fobriété , je  le  disrd’après 
une  multitude  d’obfervations , eft  le 
moyen  le  plus  fur  de  prévenir  la  for- 
mation d’une  trop  grande  quantité 
d’humeurs  , & la  bafe  de  la  guérifon 
de  cette  maladie.  Qiiand  la  difpofition 
épileptique  exifte  , elle  eft  rappellée 
par  tout  ce  qui  diftend  les  vaifleaux 
du  cerveau  , & ainfi  une  nourriture 
abondante  eft  un  poifon  ; il  eft  donc  de 
la  plus  grande  importance  de  réduire 
fes  alimens  à la  moindre  quantité  pof- 
fible  pour  vivre  & fe  bien  porter , & 
c’eft  fur-tout  le  foir  qu’on  doit  fe  per- 
mettre très- peu  d’alimens  ; l’on  a vû 
plus  haut  que  c’étoit  ordinairement  pen- 
dant la  nuit  que  les  attaques  étoient 
les  plus  fréquentes  i & j’ai  prouvé  ail- 
leurs que  le  fommeil  augmentoit  la  plé- 
thore dans  la  tête , ainfi  c’eft  en  fe 
couchant,  qu’on  doit  éviter  de  fe  fur- 
charger  par  les  alimens  j mais  outre 
la  diminution  fur  la  quantité , on  doit 
faire  beaucoup  d’attention  à la  qua*- 
lité  , & ces  attentions  rempliront  en 
même  tems  une  partie  de  la  fécondé  & 
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de  la  troifieme  indication  où  je  ne  ferai 
pas  obligé  de  les  rappeller  j je  ne  m’é- 
tendrai même  pas  beaucoup  ici , puifque 
ce  régime  reflemble  à celui  que  j’ai 
confeillé  aux  gens  de  lettres  avec  beau- 
coup de  détail , dans  la  diflertation 
fur  leur  fanté.  Je  fuppofe  au  refte  tou- 
jours une  perfonne  qui  n’efl  qu’épi- 
leptique & dont  toutes  les  autres  fonc- 
tions font  en  bon  état , fans  entrer 
dans  les  différences  de  régime  que  des 
circonftances  particulières , ou  la  com- 
plication d’autres  maladies  peuvent 
exiger. 

§.  138-  Les  viandes  blanches,  le 
poiflbn  de  riviere  , les  légumes , les 
farineux  les  plus  digeftibles , parmi  lef- 
qucls  je  comprends  le  pain , les  fruits 
bien  mûrs , doivent  être  la  bafe  de  la 
nourriture  des  épileptiques;  on  peut 
leur  permettre  quelquefois  un  peu  de 
bœuf,  du  mouton  tendre,  mais  en 
général  on  doit  leur  interdire  toutes 
les  viandes  noires,  qui  font  beaucoup 
de  fang,  & unfang  âcre,  les  œufs,  les 
pâtifleries  , les  fritures  , les  chofes 
graffes  , les  oyes  , les  canards , la 
viande  de  cochon  , toutes  celles  qui 
font  Talées  , fumées  ou  venées , les 
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anguilles  , la  raye , la  feche , la  mer- 
luche , les  écrevifles , les  truffes  , les 
artichauds , les  afperges  , le  céleri  & 
le  perfil. 

§.  n9.  Je  fais  que  ce  régime  paroitra  - 
fore  contraire  à celui  que  l’on  ordonne 
trop  fou  vent  j il  y a beaucoup  de  mé- 
decins qui , quand  ils  veulent  mettre 
au  régime , preferivent  de  ne  manger 
que  du  potage  au  bouillon,  du  bouilli 
& du  rôti,  & permettent  comme  par 
grâce  un  peu  de  légumes  , mais  dé- 
fendent féverement  toutes  les  crudi- 
tés , & regardent  les  fruits  comme  un 
aliment  nuifible  dans  toutes  les  mala- 
dies indiftindement  ; je  vois  tous  les 
jours  des  malades  qui  n’en  ont  point 
mangé  depuis  plufieurs  années , mais 
je  vois  tous  les  jours  ces  mêmes  mala- 
des reprendre  de  l’appétit,  des  forces,  du 
bien  être , de  la  gayeté  , renaître  en 
un  mot,  dès  qu’ils  recommencent  à en 
faire  ufage.  J’ai  été  confulté  depuis, 
par  une  femme  épileptique,  qui  depuis 
quinze  mois  ne  vivoit  que  de  viandes, 
d’œufs,  de  ragoûts,  de  chocolat,  & 
de  remedes  chauds  ; je  l’ai  privée  de 
remedes,  j’ai  totalement  changé  fon 
régime , je  ne  lui  accorde  que  très- 
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peu  de  viande  , point  de  chocolat , 
mais  des  légumes  & des  fruits  à difcré- 
tion  i le  premier  effet  de  ce  changement 
a été  de  lui  enlever  des  maux  d’ello- 
mac  qu’elle  avoit  continuellement , & 
de  lui  donner  un  fommeil  tranquille  j 
fon  état  s’eft  enfuite  amendé  de  jour 
en  jour,  & aboutira,  j’efpere,  à une 
guérifon  que  la  continuation  du  régime 
qu’on  lui  avoit  impofé,  auroit  rendue 
impoffible. 

140.  Par  rapport  aux  boiffons  , 
l’eau  pure  eft  la  feule  qui  leur  convien- 
ne; toutes  les  autres  font  moins  falu- 
taires , plufieurs  nuifibles. 

Le  vin  irrite  les  nerfs  & porte  le 
fang  à la  tête  , & je  fuis  perfuadé , par 
beaucoup  d’obfervations , qu’excepté 
dans  un  très  petit  nombre  de  cas  , où 
le  mal  ne  vient  que  de  foibleffe  & 
d’atonie,  la  privation  du  vin  eft  indif- 
penfablement  néceffaire  ; Van  Heers, 
ce  bon  obfervateur  , fe  plaignoit 
déjà  de  ce  que  plufieurs  jeunes  gens 
étoient  reftés  incurables  , parce  qu’ils 
ne  vouloient  pas  s’en  abftenir  (^); 
Mr.  Tralles  parle  d’un  homme  qui 
étoit  beaucoup  mieux,  dès  qu’ü  n’ea 

(p)  Obferv.  24. 
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prenoit  point , & dont  le  mal  redou- 
bloit,  dès  qu’il  en  bûvoit  (g);  & il  n’y 
a point  de  médecin  qui  n’ait  vu  la 
même  chofe. 

Le  thé  & le  café  irritent  auiîi  j le 
chocolat  fimple  nourrit  trop,  & s’il  eft 
vanillé  ou  ambré  , ü porte  à la  tète,  fa 
feule  odeur  peut  produire  des  accès. 

Le  régime  a pUifieurs  autres  objets , 
mais  dont  j’aurai  occafion  de  parler 
plus  naturellement  fous  d’autres  arti- 
cles i ainfi,  pour  éviter  les  répétitions, 
je  n’en  dirai  rien  ici. 

Article  XXIII. 

De  la  faigyiée  ^ des  autres  évacuations 
fanguines. 

§.  141.  La  difpofition  à la  pléthore 
eft  quelquefois  telle  , que  malgré  la 
plus  grande  fobriété  & le  plus  grand 
choix  d’alimens , il  fe  forme  encore 
trop  de  fangi  les  vaiifeaux  reftent  trop 
pleins,  & le  poulx  eft  fouvent  dur  j 
dans  ce  cas  là,  il  ne  faut  pas  balancer 
à faire  une  faignée  au  b''as,  & à la  réi- 
térer auffi  fouvent  que  les  circonftan- 

iq)  De  Oÿio,  T.  111.  pag.  32. 
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tes  le  feront  juger  nécelfaire.  J’ai  exa- 
miné ailleurs  les  objedions  qu’on  fait 
contre  la  faignée  dans  les  maux  de 
nerfs , je  ne  m’y  arrêterai  point  à pré- 
fent,  mais  je  fuis  convaincu  par  un 
grand  nombre  d’expériences,  qu’elle  eft 
fouvent  très-utile  dans  l’épilepfie , qu’il 
n’y  a point  de  moyen  qui  en  éloigne 
plus  fréquemment  les  accès  , que  fou- 
vent  cette  maladie  eft  incurable , fi  l’on 
ne  faigne  pas,  que  quelquefois  la  fai- 
gnée feule  la  guérit  , & que  lors  me- 
me qu’elle  ne  fait  pas  du  bien  par  elle- 
même  , elle  eft  indifpenfable  pour  faci- 
liter l’effet  des  autres  remedes  j & fi 
l’on  fe  rappelle  tout  ce  que  j’ai  dit  fur 
l’état  du  cerveau  pendant  l’accès  d’épi- 
lepfie , on  comprendra  aifément  tous 
fes  bons  effets. 

§.  142.  Rhodius  vit  un  jeune 
homme  de  huit  ans  pour  qui  l’on  av'oit 
tenté  inutilement  tous  les  remedes  , & 
que  la  faignée  réitérée  quelquefois 
dans  un  mois  guérit  (r).  Riviere 
parle  aufli  d’une  jeune  fille  de  douze 
ans  épileptique , qui  avoit  des  accès  très- 
fréquens,  & à qui  aucun  remede  n’a- 
voit  procuré  du  foulageraent  i elle  eut 

(r)  Obfeiv.  cent.  i.  Obferv.  64. 
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une  pleuréfie  pour  laquelle  on  la  fai- 
gna  plufîeurs*fois,  & depuis  ce  moment 
elle  n’eut  plus  d’accès  j obfervation 
importante  & que  j’ai  vue  confirmée 
par  une  abfolument  femblable , il  y a 
douze  ou  treize  ans.  Une  jeune  perfon- 
ne,  qui  n’étoit  point  épileptique , mais 
qui  avoit  des  convulfions  terribles  de- 
puis plufieurs  années  , étoit  entre  les 
mains  de  deux  autres  médecins  , & je 
ne  l’avois  vue  que  dans  une  feule  atta- 
que 5 je  lui  avois  confeillé  des  bains  & 
du  petit-lait  qu’on  lui  déconfeilla  & 
qu’on  remplaça  par  un  vin  compofé  cfc 
fer,  de  kina  & de  rhuë,  qui  augmen- 
ta fingulierement  des  maux  de  tête 
cruels  auxquels  elle  étoit  extrêmement 
fu jette , & que  la  nature  foulageoit  par 
des  faignemens  de  nez  fréquens  j en- 
fin beaucoup  de  fang  & de  remedes 
chauds,  occafionnerent  une  pleuréfie 
très-forte,  dans  laquelle  je  la  conduifis, 
& que  les  faignées  multipliées , les  ni- 
treux , les  émolliens  , les  jus  d’herbes 
guérirent  ; depuis  lors,  elle  n’a  eu  au- 
cun rcifentiment  de  convulfions,  & il 
eft  vraifemblable  , que  fi  elle  eût  été 
épileptique , elle  auroit  été  également 
guérie  dé  l’épilepfie. 
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§.  143.  Non-feulement  la  faignée  & 
les  autres  remedes  diminuent  la  quan- 
tité du  fang  , mais  ils  en  changent  la 
qualité i s’il  efl:  trop  épais,  trop  riche, 
'inflammatoire , la  faignée , & c’eft  un 
de  fes  bons  effets  dans  cette  maladie , 
en  diminuant  la  force  des  vaiffeaux  qui 
forment  la  denfité  du  fang,  le  rend  plus 
fluide  & plus  coulant  , la  circulation 
fe  fait  mieux , la  diftribution  en  eft 
plus  aifée. 

Severin  dit  avoir  toujours  foulage 
répilepfie,  en  ouvrant  les  arteres  ouïes 
veines  temporales,  & il  en  cite  plufieurs 
exemples  ; dans  deux  , on  voit  que  des 
malades  plus  fobres  auroient  vraifem- 
blablement  été  guéris , mais  ils  renou- 
vellerent  le  mal  en  bûvant  beaucoup  , 
ce  qui  rappella  les  accès  (s). 

Zacutus  Lusitanus  guérit  une 
femme  de  vingt  quatre  ans  qui  avoit 
eu  plufieurs  très- forts  accès  d’épilepfie, 
par  une  faignée  à chaque  bras  & des 
lavemens  (t). 

Théophile  Bonnet  , auteur  eftima- 
ble  de  quelques  eolledions  utiles , 

( r ) Mr.  A.  Sever  INI , de  efficad  medidn. 
libri  très,  fol.  Francf.  1671.  pag.  42. 

(O  Praxis  adrnùab.  lib.  i.  ObTerv.  21. 
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appelle  par  un  jeune  homme,  qu’une 
frayeur  avoir  jette  dans  un  accès  épi- 
leptique, qui  duroic  depuis  trois  heu- 
res , lui  fit  faire  une  faignée  au  bras  j 
le  fang  jaillit  avec  une  très  grande  forcej 
l’accès  ceffa  d’abord  , & n’eut  jamais  de 
retour  (//)j  & ce  même  Zacutus  que 
je  viens  de  citer , rapporte , dans  l’obfer- 
vation  précédente,  le  cas  d’un  homme 
de  20  ans,  fort , robufte,  fanguin , fu- 
jet  à de  très- forts  accès,  contre  lefquels 
tous  les  remedes  avoient  échoué  , qu’il 
guérit  parfaitement,  en  lui  faifant  faire 
tous  les  mois  une  faignée  au  pied  , ce 
qui  diminua  la  pléthore  , dit  il,  & ren- 
dit les  vaiffeaux  tranfpirablcs  j il  rap- 
pelle à cette  occafion  ce  que  Galien  , 
dans  fon  ouvrage  fur  la  faqon  de  gué- 
rir par  la  faignée  , avoit  déjà  ordonné. 
de  faigner  les  épileptiques  au  pied. 

Le  malade  dans  le  crâne  duquel  Mr. 
Hunault  trouva  des  offelets  adhérens 
à la  dure  mere,  n’étoit  foulagé  que  par 
des  faignées.  De  fix  jeunes  épileptiques , 
Pechlin  en  guérit  trois  par  ce  feul 
remede(jc).  Benedictus  Silvaticus 

( U ) Mercur.  compil.  de  cpilepf.  §.  ç. 

{x)  Obfervat.  L.  2.  Obf.  30.  p.  288. 
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guérit  un  hypoeondre  de  l’épilepfie  , 
en  faifant  appliquer  tous  les  mois  des 
fangfues  aux  hémorroïdes  (y);  & Mr. 
DE  Sauvages  rapporte  deux  traits  bien 
i téreflars;  un  jeune  étranger,  dit-il, 
étoit  fujet  à l’épilepfîe,  dont  ilavoitdes 
attaques  plufieurs  fois  par  femaine  5 il 
employa  inutilement,  pendant  un  an, 
les  fecours  ordinaires  ; enfin  la  valé- 
riane fauvage  le  foulagea  ; mais  n’étant 
point  encore  guéri , il  alla  confulter 
un  médecin  célébré , qui  le  guérit  par- 
faitement par  les  Paignées  réitérées.  Un 
autre  épileptique  fut  faigné  par  ordre 
des  médecins , une  fois  toutes  les  femai- 
nes , & prit  des  demi-bains  ; cette  cure 
difïipa  l’enflure  qu’il  avoit  aux  jambes , 
& rendit  les  accès  beaucoup  plus  ra- 
res & beaucoup  plus  foibles  (z).  Le 
fécond  maqon , dont  j’ai  parlé  §.  i ? , 
fut  radicalement  guéri  par  deux  fai- 
gnées  , l’une  au  bras , l’autre  au  pied  , 
& quelques  nitreux.  Enfin , j’ai  fait  fi 
fouvent  des  obfervations  femblables , 
j’ai  vu  fi  fréquemment  le  mal  foulage 
dès  les  premières  iàignées , fe  guérir  en 

Çÿ)  Mercur.  compilât,  art.  epilcpf.  ^o. 

(2)  Nofologia  Clajf.  4.  T.  i.  p.  $81. 
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les  continuant , que  je  ne  puis  aflez  re- 
commander aux  médecins  d’ètre  en 
garde  contre  cette  opinion  funefte  & 
trop  répandue,  qui  interdit  la^faignée 
dans  prefque  toutes  les  épilepfies. 

§.  144.  Je  ne  veux  cependant  point 
qu’on  en  falfe  un  remede  général  i 
chez  un  malade  foible  , cacochime , 
qui  paroit  avoir  peu  de  fang,  qui  l’a 
diflbus,  chez  qui  le  mal  eft  l’efFet  d’un 
acide  dans  les  premières  voyes  , ou 
d’une  mobilité  exceffive,  elle  nuiroit 
prefque  toujours  5 mais  chez  les  enfans 
fores  & robuftes  , chez  les  perfonnes 
bien  portantes,  à la  fleur  de  l’âge,  chez 
celles  fur-tout  qui  éprouvent  une  fup- 
preflion,  foit  menftruelle  , Toit  hémor- 
roïdale , qui  ont  les  vaiffeaux  pleins , la 
peau  dure  & feche , le  vifage  rouge , une 
pefanteur  de  tète  habituelle,  le  poulx 
dur , la  faignée  eft  indifpenfablement 
néceflaire , & ordinairement  en  la  réité- 
rant,elle  rappelle  les  évacuations  fuppri- 
mées , comme  je  viens  de  le  voir  depuis 
très -peu  fur  deux  femmes,  l’une  très- 
jeune  encore , l’autre  âgée  de  trente- 
huit  ans. 

§.  145'.  Les  fangfiies , appliquées 
foit  au  fondement , foit  aux  tempes , 
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& les  ventoLifes , méritent  quelquefois 
la  préférence  fur  les  autres  faignées. 
Il  y a quelques  années  qu’un  très-ha- 
bile chirurgien  me  confulta  pour  une 
femme  forte  , fanguine  , qui  avoit 
beaucoup  de  tempérament , & qui 
éprouvoit  depuis  rjoelque  tems  de  vio- 
lens  accès  d’épilepfie,  occafionnés  par 
le  trop  de  fang  qui  fe  portoit  à la  tète, 
& que  les  faignées  n’avoient  pas  dimi- 
nué. Des  fangfiies,  appliquées  trois  fois 
aux  vailTeaux  hémorroïdaux,  de  quinze 
en  quinze  jours , la  vapeur  de  l’eau 
chaude  fur  une  chaife  percée  , matin  & 
foir,  & pour  tout  remede,  l’ufage  de  la 
crème  de  tartre  avec  une  boilTon  abon- 
dante , firent  paroitre  les  hémorroïdes  j 
& dès  lors  la  malade  fut  radicalement 
guérie. 

§.  146.  La  faignée  de  la  jugulaire 
peut  être  quelquefois  néceflaire  , & 
HaGëndorn  parle  d’un  jeune  hom- 
me qui  prit  un  premier  accès  d’épilcp- 
fie  , pour  avoir  eu  tout. le  vifage  en- 
duit de  poix  chaude;  cet  accès  paifa  j 
étant  revenu  au  bout  de  quelques  mois, 
il  céda  encore  à des  remedes  anti  épi- 
leptiques; mais  une  troifieme  attaque 
étant  plus  rebelle , & les  autres  renie- 
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des  inutiles,  il  ordonna  la  faignée  de 
la  jugulaire,  qui  enleva  totalement  le 
mal  (fl  ). 

Article  XXIV. 

Moyens  d'empêcher  que  le  fangne  fe  porte 
à la  tête, 

§ 147.  Non- feulement  il  faut  pré- 
venir la  formation  de  trop  de  fang  , 
mais  il  faut  encore  empêcher  qu’il  ne 
fe  porte  à la  tète  j & les  caufes  prin- 
cipales qui  l’y  déterminent  étant  , ou 
fon  trop  grand  mouvement , ou  la  cir- 
culation gênée  dans  quelque  autre  par- 
tie , foit  par  des  fécrétions  dérangées, 
foît  par  l’inaclion,  qui  ralentit  la  cir- 
culation dans  les  extrémités  , foit  par 
le  fpafme  ; l’un  des  grands  objets  de  la 
cure  de  l’épilepfie , c’eft  d’éloigner  ces 
caufes. 

Le  même  régime  que  j’ai  prefcrit 
pour  empêcher  la  formation  d’une  trop 
grande  quantité  de  fang,  eft  en  même 

(a)  Médecin.  Septent.  De  epilepf.  C.  19. 
T.  î.  p.  iiç. 
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tems  le  moyen  le  plus  propre  à empê- 
cher fon  trop  grand  mouvement,  & à 
prévenir  par  là  même  qu’il  ne  fe  porte 
trop  à la  tête  , effet  néceffaire  de  fon 
mouvement  augmenté  , & effet  pref- 
que  toujours  funefte.  J’ai  obfervé  avec 
le  plus  grand  foin  , plufieurs  épilepti- 
ques; j’ai  conflamment  vû  que  l’aug- 
mentation de  fréquence  dans  le  poulx, 
précédoit  toujours  les  accès,  quelque- 
fois cette  fréquence,  fouvent  accompa- 
gnée de  dureté , duroit  plufieurs  jours  ; 
ils  avoient  alors  ou  des  accès,  ou  au 
moins  plufieurs  commencemens  d’ac- 
cès ; tout  ce  qui  pouvoit  l’abattre  & 
amollir  le  poulx , leur  rendoit  le  bien- 
être  & éloignoit  les  accès , & j’ai  vû 
leur  guérifon  s’avancer  à mefure  que 
le  poulx  perdoit  ce  caradere  fiévreux 
& dur,  auquel  on  ne  donne  point 
affez  d’attention  dans  cette  maladie,  & 
dans  plufieurs  autres  maladies  de  lan- 
gueur. 

§,  148.  Tous  les  rafraîchi ifans , la 
crème  de  tartre , le  nitre  , le  vinai- 
gre, le  petit  lait,  la  tifanne  de  racine 
de  grammont,  font  propres  à remplir 
cette  indication , & je  m’en  fuis  fervi 
fouvent  avec  le  plus  grand  fuccès , mal- 
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gré  ce  funerte  préjugé  qui  prohibe  pref- 
que  tout  ce  qui  n’eft  pas  chaud , & 
malgré  l’opinion  qui,  donnant  dans  un 
excès  contraire , mais  bien  moins  fâ- 
cheux , n’admec  que  les  fîmples  délayans 
les  plus  infipides.  Le  petit  lait  ctt,  par- 
mi les  remedes  que  je  viens  d’indi- 
quer, celui  qui  mérite  la  préférence}  il 
calme,  il  défobftrue , il  rompt  le  fpaf- 
me,  il  entretient  la  liberté  du  ventre, 
il  facilite  la  tranfpiration  , en  un 
mot,  il  remplit  preîque  toutes  les  in- 
dications. 

Quelquefois  il  eft  indifpenfablement 
néceflaire  de  purger,  & de  purger  même 
plufieurs  fois  } on  fait  que  c’eft  un  des 
moyens  les  plus  propres  à détourner  le 
fang  de  la  tête  -,  fouvent  même  les  pur- 
gatifs adifs  font  néceffaires.  Eraste 
& Massaria  avoient  attribué  le 
peu  de  fuccès  dans  la  guérifon  de  l’é- 
pilepfie  à ce  qu’on  ne  purgeoit  pas 
aflez  fouvent.  Rivière  purgeoit  fré- 
quemment, &l’on  peut  appliquer  dans 
plufieurs  cas  à cette  maladie  ce  que 
j’ai  dit  des  purgatifs  dans  les  maux  de 
nerfs  en  général}  l’on  a déjà  vCi  plus 
haut  les  bons  effets  des  purgatifs  dans 
les  cas  où  les  embarras  du  bas- ventre 
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paroiflent  ècre  le  fiege  de  la  maladie. 
La  méthode  du  dodeur  Kinneir, 
pour  guérir  les  enfans  épileptiques , 
étoic  de  les  purger  tous  les  jours  avec 
une  infufion  de  rhubarbe  , & de  leur 
donner  dans  le  mè.ne  tems  une  pou- 
dre abforbante  avec  le  fal  jovis,  fi  fort 
recommandé  par  Baglivi  dans  les 
aifedions  hyftériques , & une  infufion 
de  valetiane  fauvage  (b').  Mr.  Man- 
GOLT  rapporte  robfervation  d’un  en- 
fant , pour  qui  l’on  avoit  confulté  les 
plus  habiles  médecins,  & employé  inu- 
tilement les  remedes  anti- épileptiques 
les  plus  vantés  , qui  fut  enfin  guéri 
par  la  feule  teinture  de  rhubarbe  (c). 
Reneaulme,  médecin  de  Blois , 
a vû  au  commencement  du  dernier 
liecle  deux  cas  femblables  j celui  d’u- 
ne jeune  fille  de  fept  ans , qui  avoit 
jufques  à fix  accès  prefque  tous  les 
jours , & qu’il  guérit  en  lui  donnant 
fix  grains  de  fon  ftomachique  , qui  pa- 
roît  avoir  été  l’extrait  d’aloës  , qui  la 
purgea  beaucoup  par  le  bas , & détrui- 
fit  la  maladie  s chaque  accès  commen- 

qoit 

(h)  A neiv  fjfay  on  the  nerves  ^ p.  179. 

ic)  De  cpilepjta  nonnuUis fpeciebus. 
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qoit  par  une  douleur  d’eftomacj  l’autre 
eft  celle  d’un  homme  de  vingt  ans, 
dont  le  mal  commenqoit  de  même,  & 
que  le  même  remede  guérit  (d). 

§.  149.  Qiiand  le  fang  eft  déterminé 
à la  tète  par  le  dérangement  des  fecré- 
tions,  il  faut  néceffairement  y remé- 
dier j la  conftipation  produit  fouvent 
cet  effet , & l’on  doit  la  prévenir  ; le 
régime  que  j’ai  indiqué,  la  crème  de 
tartre,  le  petit  - lait,  & fur-tout  les  la- 
vemens  réufliiTent  dans  ce  cas  j il  ne 
faut  point  craindre  d’employer  fréquem- 
ment ce  dernier  remede , & de  s’en  faire 
par  là  un  affujettilfement  ; ils  ceiferont 
d’ètre  néceflaires,  quand  ils  ceiferont 
d’ètre  utiles-,  au  moins  je  l’ai  vu  uSéTr 
conftamraent. 

Mais  la  fecrétion  à laquelle  il  faut 
prefque  toujours  faire  le  plus  d’atten- 
tion , c’eft  à la  tranfpiration  j j’ai  déjà 
dit  que , dans  les  maux  de  nerfs  , la 
tranfpiration  étoit  fouvent  très-irrégu- 
liere,  que  la  peau  étoit  prefque  tou- 
jours dans  un  état  fpafmodique,  & qu’il 

(d')  Ex  curationibus  Objervathnes  Au- 
thon  Paulo  Renealmo,  PariJUs , 1606. 
Obf.  47. 48. 
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falloit  y remédier;  le  remede  le  plus 
fur  pour  cela , c’eft  les  bains  tiedes  d’eau 
fimple,  pris  tous  les  jours  à jeun,  & 
plus  ou  moins  longs;  le  degré  de  cha- 
leur doit  être  du  zs  au  26  du  thermo- 
mètre de  Mr.  de  Réaumur.  Il  eft  diffi- 
cile de  croire,  fans  l’avoir  éprouvé, 
le  bon  effet  de  ce  remede,  recomman- 
dé dans  tous  les  tems,  mais  toujours 
ou  trop  peu  ordonné,  ou  ordonné  pour 
trop  peu  de  tems  ; on  les  ordonne  pour 
une  neuvaine  ou  une  quinzaine  ; c’eft 
être  bien  peu  inftruit  de  la  nature  des 
maux  & de  celle  des  remedes  ; c’eft 
bien  peu  fe  rendre  compte  de  ce  qu’on 
ordonne;  c’eft  par  centaine  qu’on  doit 
les  prefcrire  dans  des  cas  graves , & 
quelquefois  fans  terme  limité.  J’ai  vu 
une  malade  qui  vint  me  confulter  pour 
des  maux  de  nerfs  très-opiniâtres , qui 
étoient  une  fuite  de  couche , qui  por- 
toient  principalement  fur  la  poitrine, 
& qui  duroient  depuis  plufieurs  ai> 
nées , dont  elle  avoit  pafle  une  gran- 
de partie  à Paris , où  Mr.  de  la 
]M  O T T E , qui  l’avoit  conduite  avec 
beaucoup  d’habileté,  & qui  lui  avoit 
fait  beaucoup  de  bien  , lui  avoit  fait 
déjà  prendre  douze  cents  cinquante 
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bains;  ce  nombre  ne  m’empècha  point 
de  lui  confeiller  de  les  recommencer; 
le  dégoût  qu’elle  en  avoit  conçu  lui  a 
empêché  de  les  prendre  aufTi  fréquem- 
ment que  je  le  fouhaitois , & elle  doit 
fa  guérifon  au  lait  d’ânelTe  , qu’elle  a 
pris  dix- huit  mois  , & dont  je  la  fis  vi- 
vre pendant  plufieurs  femaines,  fans 
autres  alimens  que  des  fruits  cruds , 
fur-tout  des  pêches , des  melons , quel- 
ques légumes , du  pain  , & rarement 
un  peu  de  poiflbn;  mais  il  n’en  eft 
pas  moins  réel  que  tous  les  bains 
qu’elle  prenoit,  lui  faifoient  toujours 
un  bien  marqué , & que  fa  guérifon 
auroit  été  plus  prompte , fi  elle  en  avoit 
pris  davantage.  Quand  on  a de  bonnes 
eaux,  je  fais  employer  l’eau  fimple; 
quand  on  a des  eaux  dures,  on  doit  y 
ajouter  un  peu  de  favon , un  peu  de 
lait  fi  l’on  veut , quelques  fleurs , ou 
quelques  herbes  émollientes. 

§.  1 ^o.  De  légères  fri<flions  fur  tout 
le  corps,  fur-tout  aux  jambes  & aux 
cuifles,  augmentent  beaucoup  le  bon 
effet  du  bain  , en  facilitant  la  tranfpi- 
ration , & en  rompant  mieux  le  fpaf- 
me;  mais  elles  doivent  être  très-douces  : 
fortes , elles  animeroient  le  mouvement 

N Z 
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du  fang , & le  porteroient  à la  tète.  Rien 
ne  diflipe  le  froid  des  extrémités  comme 
le  bain , & en  rompant  le  fpafme  , il 
opère  aufli  très  fouvent  la  guérifon  des 
obdrudlions  & des  fuppreflions. 

Mais  quand  ce  froid  habituel  des 
extrémités  eft  plutôt  l’effet  de  la  len- 
teur de  la  circulation , occafionnée  par 
la  foiblefle  des  fibres  & la  difpoûtion 
aqueufe  du  fang,  que  de  la  plénitude 
des  vaifleaux  ou  du  fpafme  , le  bain 
ne  vaudroit  rienj  & pour  le  diflîper, 
on  doit  ordonner  du  mouvement,  des 
fridions  feches  avec  de  la  flanelle,  & 
des  femelles  de  poix  de  Bourgogne , 
étendue  fur  de  la  peau,  qu’on  porte 
habituellement  fous  la  plante  des  pieds. 
On  doit  s’interdire  les  chauffe-pieds 
"pleins  de  braife , dont  la  vapeur , tou- 
jours plus  ou  moins  narcotique , nuit 
fenfiblement  aux  perfonnes  fujettes 
aux  maux  de  nerfs  i & heureufement 
ce  pernicieux  ufage  diminue  tous  les 
jours,  & on  les  abandonne  prefqu’en- 
tierement  aux  petites  boutiquieres  & 
aux  revendeufes , qui  paffent  leur  vie 
affifes  aux  coins  des  rues  : ce  feu  leur  eft 
nécelfaires  & dans  des  boutiques  ouver- 
tes , ou  en  plein  air , il  eft  bien  moins 
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nuifible'que  dans  des  chambres  où  fl 
incommode  tout  le  monde. 

§.  içi.  Quand  c’eft  la  fatigue  de  la 
digeftion  qui  détermine  le  fang  à la 
tête,  les  ftomachiques  y remédient,  & 
quand  cette  détermination  eft  unique- 
ment l’etFet  de  la  mobilité , c’eft  en 
guérilfant  cette  derniere  qu’on  doit  y 
remédier. 

§.  ij’2.  En  profcrivant  tout  ce  qui 
anime  trop  le  mouvement  du  fang, 
on  profcrit  le  trop  d’exercice , les  exer- 
cices violens,  ceux  qui  portent  fiii- 
gulierement  le  fang  à la  tète,  l’appli- 
cation,  la  méditation,  tous  les  ouvra- 
ges qui  font  baiifer  la  tète  & qui  fixent 
les  yeux  , l’ardeur  du  foleil  & les  ap- 
partemens  chauds,  dont  on  a déjà  vu 
les  dangers , les  compagnies  nombreu- 
fes  , les  repas , les  veilles , les  lieux 
élevés,  où  la  tête  tourne,  & fur- tout 
l’adion  de  tourner , qui , non  - feule- 
ment détermine  les  humeurs  à la  tê- 
te , & peut  par-là  même  rappeller  les 
accès,  mais  peut  même  produire  des 
maux  très  - fâcheux.  J’ai  été  confulté , 
il  y a quelques  années , par  un  mouf- 
quetaire,  que  ce  mouvement  de  rota- 
tion , poufle  apparemment  trop  loin 


294  de  l’Epilepsie. 
un  jour  en  badinant , a jette  dans  des 
maladies  de  la  tête  très-graves,  & dont 
il  n’a  peut-être  jamais  été  guéri.  Ces 
attentions  paroitront  minutieufes  à ceux 
qui  n’ont  encore,  vu  que  peu  ou  point 
de  malades , & fur-tout  à ceux  qui  en 
ont  vu  beaucoup  fans  les  obferver;  en 
übfervant  mieux , ils  en  fentiront  l’im- 
portance. 

§.  153.  Mais  ce  que  j’ai  dk  fur  le 
danger  des  exercices  violens,  ne  doit 
point  perfuader  que  je  blâme  l’exerci- 
ce , & qu’il  foit  dangereux  : bien  loin 
de  là,  l’exercice,  moyennant  qu’il  ne 
foit  pas  de  nature  à enflammer  le  fang 
& à le  .porter  à la  tête , eft  fans  contredit 
i’un  des  moyens  les  plus  prompts,  les 
plus  fûrs,  les  moins  dangereux, de  for- 
tifier le  genre  nerveux,  & d’en  détruire 
la  conyulfibilité.  Galien  , & après  lui 
bien  d’autres-  Médecins  , ont  regardé 
l’exercice  comme  le  principal  remede 
de  répilepfie  ; il  eft  vrai  qu’il  donnoit 
les  plus  grands  foins  à tout  ce  qui  y 
avoit  raipports  il  commenqoit  le  matin 
par  faire  promener  l’enfant  au  fortir 
du  lit  ; il  réiteroit  cet  exercice  avant 
le  diner,  & enfuite  à d’autres  heures  i 
mais  il  ne  vouloit  jamais  que  l’enfant 
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prit  un  exercice  violent  fans  avoir  com- 
mencé par  de  plus  doux  5 & non- feule- 
ment il  ne  le  laifToit  point  le  maître  de 
prendre  de  l’exercice  à fon  gré,  mais 
il  vouloir  qu’on  ne  confiât  le  foin  de  le 
dirigera  cet  égard  qu’à  un  homme  très- 
entendu  (e  ). 

Mr.  Boerhaave  a établi,  corn- 
me  une  vérké  inconteftable , & l’ex- 
périence le  démontre  tous  les  jours  j 
qu’une  grande  frugalité  & un  grand 
exercice  guérilfoient  cette  maladie, que 
la  gourmandife  8t  l’inaélion  rendent 
incurable;  mais,  je  le  répété,  cet 
exercice,  qui  guérit  quand  le  corps  eft 
en  bon  état , & qu’on  mène  une  vie 
fobre,  irrite  au  lieu  de  fortifier,  & 
produit  les  accès  au  lieu  de  les  détrui- 
re, quand  les  vaifleaux  font  trop  pleins 
de  fang,  que  le  malade  eft  échauffé, 
& que  le  corps  eft  dans  un  état  de  fé- 
chereffe  ; tant  il  eft  vrai  que  dans  aucu- 
ne maladie,  il  n’y  a aucune  réglé  géné- 
rale, & qu’on  ne  peut  dire,  d’aucun 
article  de  la  faqon  de  vivre , du  régi- 
me & des  remedes , cela  convient  dans 

(ey  Conjil.  pro  piicro  epilentîc.  Chart,' 

T.  X.  p.  487. 
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cette  maladie  j la  fpécification  des  cas 
& des  circonftaiices  eft  toujours  nécef- 
faire,  fans  quoi  l’on  abufe  des  chofes 
les  plus  utiles. 

§.  1 5’4.  C’eft  fur.  tout  les  pallions , 
qu’il  eft  important  de  régir  avec  le  plus 
grand  foin  : tout  ce  qui  pourroit  les  met- 
tre en  jeu  nuiroit  à coup  fur,  & l’on  a 
déjà  vu  qu’elles  étoient  une  des  caufes 
les  plus  fréquentes  de  l’épilepfie , & qu’el- 
les en  renouvellent  très -fréquemment 
les  accès. 

§.  Enfaifant  l’énumération  des 
caufes  qui , en  irritant  les  nerfs  par  leur 
âcreté,  produifent  l’épilepfie,  j’ai  mar- 
qué tout  ce  qu’on  doit  éviter  dans  cette 
maladie,  & il  feroit  inutile  de  le  répéter 
ici  : je  dirai  feulement  que  , tout  récem- 
ment , je  viens  de  voir  un  jeune  hom- 
me, à qui  on  a donné  du  fuc  de  poi- 
reaux dans  du  lait,  pour  tuer  des  vers 
imaginaires,  & que  le  lendemain  matin 
il  a eu  un  accès  plus  fort  que  ceux  qu’il 
avoit  eu  auparavant.  Mais  je  dois  parler 
des  odeurs. 

Tous  les  épileptiques  doivent  les  fuïr 
avec  beaucoup  de  foin  j toute  odeur 
forte,  quelle  qu’elle  foit,  irrite,  & cette 
irritation  nuit  5 plufieurs  épileptiques 
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ne  peuvent  pas  foutenir  celle  de  l’am- 
bre, du  mufe,  de  la  vanillej  & il  y 
en  a d’autres  qui  leur  font  un  mau- 
vais elFet,  moins  marqué  , fans  être 
moins  dangereux.  Il  n’y  a que  quel- 
ques années  qu’on  a vu  périr  une  jeune 
demoifelle  , en  Allemagne,  avec  tous 
les  lymptômes  d’un  poifon  narcoti- 
que , pour  avoir  couché  dans  une 
chambre  où  il  y avoit  un  bafliii  de 
violettes  qui  trempoient , & qui  l’a- 
voient  remplie  d’une  odeur  très  - for- 
te (/).  Le  même  accident  manqua 
d’arriver  à Londres,  en  1764,  par 
l’effet  de  différentes  fleurs  , à deux  jeu- 
nes perfonnesj  mais  l’une,  éveillée 
apparemment  par  l’angoiffe , fentit  fou 
mal,  vit  celui  de  l’autre,  & eut  aflez 
de  force  pour  ouvrir  la  porte  & la  fe- 
nêtre , & jetter  les  fleurs  (^).  Sans 
parler  d’une  foule  d’autres  obfervations 
fur  les  dangers  des  odeurs,  qu’on  peut 
voir  réunies  dans  la  favante  differta- 
tion  de  Mr.  Triller,  que  je  viens 
de  citer,  & qui  toutes  prouvent  conr- 

(f)  Triller  , de  morte  fubita  ex  nimiF 
violan.  odore.  Opufcul,  T.  I.  p.  240. 

(£)lbid. 
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bien  elles  font  nuifibles  aux  nerfs  ; l’on 
a vu  celle  des  renoncules  de  jardin  pro- 
duire répilepfie  même  (/j). 

E’on  a vu  plus  haut  qu’un  jeune  hom- 
me tomboit  toutes  les  fois  qu’il  voyoit 
quelque  chofe  de  couleur  rouge  ; d’au- 
tres font  aufîi  aâfedés  p^r  d’autres  ob- 
jets fi  nguli  ers,  qui  irritent,  leurs  nerfs 
plus  qu’on  ne  devroit  s’y  attendre;  il 
leur  importe  de  les  éviter. 

§.  156.  Quand  on  a prefcrit  tous  les 
moyens  pro-pres  à prévenir  l’accès , 
c’eÂ  avoir  fait  la  plus  grande  partie  de 
l’ouvrage,  & il  y a bien  des  épilepti- 
ques à qui  cette  cuxe  fufHt  ; je  n’en  ai 
point  fait  d’autres  à la  première  femme 
dont  j’ai  parlé  §.  74,,  ni  dans  bien  d’au- 
tres cas  j Si  Mr.  Trilles  en  rapporte 
deu^  exemples  très  - intéreffans  ; l’un 
eft'cel-ui  d’un  jeune  homme  fanguin, 
fujet  a-ux  fàignemeus  de  nex , ftudieux, 
qu’une,  colere , fuivie  de  beaucoup  d’e- 
xercice dans  un  jour  chaud  , jetta  dans 
une  épilepfie,  accompagnée  des  mouve- 
mens  les  plus,  v-iolens  , qu’il,  guérit  ra- 
dicalement , & làns  aucun  fpécifique , 


{h')  Aif.  Cifr.  Nat,  De««r.  ann.  9 & 30. 
Obf.  92.  p.  170., 
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par  la  faignée,  les  purgatifs  anti-phlo- 
giftiques,  les  laveraens , le  nitre,  Ja^ 
tifanne  d’orge  , les  bains  de  pieds  j l’au- 
tre , cdtji  d'une  femme  fédentaire  y 
qui  mangeoit  beaucoup , bûvoit  beau- 
coup de  biere'j  &•  qui  fut  prifé'  d'une 
épüepfie,  dont  la  première-  attaque  pa- 
rut devoir  être  mortelle,  qui  fe  repro- 
duifit  enfuite  fréquemment,  & qui  pa- 
rut dépendre  d’un  fang  vifqueux,  qui 
engorgeoit  les  vaifieaüx  dé  la  tête.  Il 
la  guérit  : 1°.  par  une  faignée  dans  le 
premier  accès,  pour  empêcher  qu’il  ne 
dégénérât  en  apoplexie',  on  la  réi- 
téra quelquefois  dans  la-  firilc  -,  par 
beaucoup  de  purgatifs  , dé'  nitreux-, 
de  favoneux  , qui-  entretinrent  une; 
diarrhée  pendant  plulîeurs  femaines, 
par  une  grande  fobriéré  une  diète- 
très  - auftére  , fans  aucun  fpéeifî que,, 
qui  dans  ce  cas-  & lé  précédent,  au- 
roient  certainement  été  nmfibles  : cè- 
ne fut  qu’après  plufieurs' mois,  qu’il 
confeilla  les  eaux  de  Spâ,  pour  réta- 
blir les  forces  ( i)  : mais  on  n’eft*  pas 
toujours  auffî  heureux  j il  y a des 
malades  dont  le  cerveau  a acquis  une. 

(i)  De  Opio , Part.  III.  Cap.  i.  p.  2 j. 
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difpofition  épileptique  fi  forte , qu’il  ne 
fuffit  pas  d’éviter  avec  foin  tout  ce  qui 
peut  l’irriter, il  faut  agir  fur  lui-mème; 
& les  moyens  qu’on  employé  pour  cela 
font  ce  qu’on  appelle , les  anti-épilepti- 
ques, ou  les  fpécifiques,  dont  il  efttems 
d’examiner  les  effets. 

A R T i C L E XXV. 

Lés  fpécifques  en  général.  La  racine  de 
Valériane. 

§.  I5'7.  Parmi  les  remedes  auxquels 
on  a donné  ce  nom , il  y en  a de  véri- 
tablement utiles , d’inutiles  & de  dan- 
gereux. Je  m’occuperai  d’abord  des  pre- 
miers y j’indiquerai  enfuite  ceux  des 
deux  autres  clalfes , pour  dépouiller 
les  uns  d’une  réputation  mal  acquife, 
& ôter  aux  autres  une  confiance  dan- 
gereufeî  mais  fans  rappeler  ici  ce  que 
j’ai  dit  des  anti-fpafmodiques , dans  le 
chapitre  des  remedes  des  maux  de 
nerfs,  je  dirai  feulement,  i“.  que  de 
tous  ces  remedes  , il  n’y  en  a aucun  qui 
mérite  véritablement  le  nom  de  fpéci- 
fique  anti- épileptique,  parce  qu’il  n’y 
en  a aucun  qui  guériife  certainement; 
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& conftamment  la  difpofition  épilepti- 
que du  cerveau,  ni  même  auffi  conf- 
tamment  que  le  kina  guérit  les  fievres 
d’accès , ou  le  mercure  les  maux  vé- 
nériens , & qu’ainfi  ils  ne  font  pas  auffi 
fpécifiques  que  ces  derniers  remedes  : 
2°.  que  fouvent  cependant  , s’ils  ne 
réuIîîiTent  pas,  c’eft  parce  qu’on  né- 
glige avant  de  les  employer,  de  mettre 
le  corps  dans  l’état  dans  lequel  il  feroit 
à fouhaiter  qu’il  fût  avant  d’en  faire 
ufage  : on  les  regarde  ccHnme  fpécifi- 
ques abfolus;  on  veut  par -là  même 
qu’ils  guériifent  toutes  les  épilepfies,  on 
les  ordonne  indiftindlement  dans  toutes, 
fans  faire  attention  que  toutes  les  cau- 
fes  ne  font  pas  de  nature  à être  vaincues 
par  leur  effet , & que  comme  ils  font 
tous  de  la  claffe  des  fortifians , fi  on 
ks  employé  dans  le  tems  qu’il  y a plé- 
thore, tenfion,  fécherelTe , difpofition 
à l’inflammation,  embarras  dans  les 
premières  voies , putridité , obftruc- 
tions , conftipation , loin  de  faire  du 
bien , ils  font  un  mal  réel  & certain:  on 
ks  eflaie  tous  fucceffivement  i tous 
nuifent,  & tous  auroient  été  utiles,  fi 
on  avoir  donné  au  corps  la  difpofition 
qu’il  devoU  avoir.  Quoiqu’on  regarde  le 
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mercure  & le  kina  comme  fpécifiqiies 
des  maux  contre  lefquels  on  les  em- 
ploie , on  ne  les  ordonne  pas  indif- 
tindement  dans  toutes  les  circonftan- 
ces  ; on  fait  qu’il  y en  a beaucoup 
dans  lefquelles  ils  nuiroient , on  com- 
mence par  les'-  éloigner , on  prépare  le 
corps  , on  le  difpofe  à n’être  alFedé 
qii’utilement  par  le  remede , qu’on  pref- 
crit  alors  avec  confiance  & avec  fuccès: 
les  anti  épileptiques  exigent  les  mêmes 
précautions;  mais,  qu’il  me  foit  permis 
de  le  dire.,, de  très-grands  médecins  ne 
font  p^  ailTez  d'attention  à cette  obfer- 
vation  : confulté  pour  une  femme  qui 
avo.it  eu  auparavant,  outre  beaucoup 
d’autres , les  confeils  de  deux  des  plus 
grands  praticiens  de  l’Europe,  dont 
l’un  lui  avoit  ordonné  la  valériane  , 
l’autre  les. feuilles  d’oranger,  qui  font 
un  remede  efficace;,  je  vis  que  l’un  & 
4’autre  de  ces  remedes.,  & tous  ceux  de 
la  même  claffe,  qu’elle  avoit, employé, 
lui  avoient  fait  un  mal  réel,  parce  qu’on 
n’avoit  pas  fait  attention  qu’elle  avoit  le 
fang  inflammatoire , qu’elleétoit  plétho- 
rique, qu’elle  avoit  très,  fouvent  la  fiè- 
vre, & que  les  fpécifiques  qui  augmen- 
toieut  ces  maux,, lui  nuifoient  fenlî- 
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blement  : je  lui  confeillai  une  prépa- 
ration de  fix  mois,  adaptée  à fes  circonll  ■ 
tances,  par  les  faignées,  tous  les  rafrai- 
chiiTans,  les  bains  j cette  préparation 
même  lui  fit  beaucoup  de  bien,  & elle 
a pu  prendre  la  valériane  avec  le  plus 
grand  fuccès. 

§.  158*  Cette  plante  eft  celle  qui 
mérite  la  première  place  fur  le  cata- 
logue des  meilleurs  anti- épileptiques. 
Les  autres  remedes  les  plus  vantés, 
font,  la  racine  de  pivoine,  le  guy  de 
chêne  , le  mufc  , les  feuilles  d’oran- 
ger , le  kina,  le  cafior,  le  fuccin,  les 
gommes  , fur  - tout  l’aflà  - fœtida,  le 
camphre , quelques  plantes  odoriféran- 
tes, le  fer,  les  eaux  minérales  , & par- 
mi les  remedes  compofés , la  poudre  de 
guttete  en  France,  celle  du  marqiiiî  eh 
Allemagne. 

§,  If 9.  La  racine  de  valériane,  dé- 
jà employée  par  AretÉ-Ej  fous  le  nom 
àiQphiiy  & décrite  par  Diosco- 
RiDE  (-4),  n’avoit  pas  toute  la  répu- 

La  valériane  que  nous'  employons 
aduellement,  eft  Valcrmna  Sylvejiris  ^ & 
malgré  quelques  doutes  de  Mr.  HiLL,  Mr. 
de  Haller  juge  que  c’eftla  même  employée 
par  les  anciens- 1 on  doit  cboifir  celle  qui: 
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tation  qu’elle  mérite,  quand  Fabius 
CoLUMNA,  d’une  des  plus  grandes 
maifons  de  Naples , qui  avoit  le  mal- 
heur d’ètre  épileptique,  & qui  fe  fit 
botanifte,  pour  trouver  dans  les  plan- 
tes un  remede  à Ton  mal,  rappella  l’u- 
fage  de  cette  plante.  Il  nous  apprend 
dans  fon  ouvrage  (/)  qu’elle  le  guérit 
parfaitement,  & que  l’ayant  employée 
pour  plufieurs  dç  fes  amis,  elle  les  gué- 
rit auiîî  : mais  cette  obfervation  impor- 
tante, rertfermée  dans  un  ouvrage  de 
botanique,  que  les  médecins  praticiens 
lifent  peu,  ne  fut  point  auflî  répandue 
qu’il  auroit  été  à fouhaiter,  & cette 

croît  fur  tes  endroits  élevés  ; elle  a beau- 
coup plus  de  force:  celle  qui  croit  dans  les 
endroits  marécageux  eft  celle  qui  en  a le 
moins  : celle  des  bois  tient  le  milieu,  La 
bonne  a une  odeur  forte,  pénétrante,  tout- 
à-la-fois  agréable  & défagréable , & qui,  fi 
on  en  flaire  une  groffe  quantité  à la  fois, 
enivre  ; mais  elle  ne  doit  point  fentir  le  mufc, 
cette  odeur  lui  eft  étrangère  , & ne  lui 
vient  que  de  Turine  des  chats  , qui  en  font 
excefiivement  friands  , & qui , fi  l’on  n’y 
prend  pas  garde , vont  la  manger  dans  les 
endroits  où  elle  fecbe , & la  faliflent.  HiLL 
en  Vakr. 

il)  Phytobazanos,  4to.  Neapolis  159.^1. 
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racine  étoit  très  - rarement  employée 
dans  le  fiecle  dernier  ; plufieurs  au- 
teurs célébrés  ne  la  nomment  pas  mê- 
me parmi  les  remedes  anti-épileptiques. 
Elle  ne  refta  cependant  pas  totalement 
ignorée  ; D o M i N i CLU  E Panaroli  , 
célébré  médecin  de  Rome  , nous  ap- 
prend dans  un  très -bon  recueil  d’ob- 
fervations  publié  en  i <^43  , qu’il  trai- 
toit  un  pêcheur  épileptique  qui  avoit 
deux  ou  trois  accès  par  jour,  & à qui 
ni  la  racine  de  pivoine,  ni  le  crâne 
humain,  ni  le  pied  d’élan  , ni  les  autres 
fpécifiques  les  plus  vantés,  ne  fnifoient 
aucun  bieni  ayant  lu  dans  Columna 
les  bons  effets  de  la  valériane , il  l’or- 
donna à fon  malade , qu’il  guérit  parfai- 
tement , & dans  la  fuite  il  l’employa 
pour  d’autres  avec  la  même  réuflîte  (w). 
Cruger  l’employa  avec  fuccès  pour 
guérir  deux  épileplîes,  produites  l’une 
par  la  colere , & l’autre  par  la  peur  (n)  j 
& Rosinus  Lentilius  guérit  auflî 

( m)  Jatrologifmonim  feu  Medicin.  hijlo^ 
riar.  pentecqflct  qidnqUe  , Romæ  1643. 
tecoft.  I.  Obf.  J},  pag.  20. 

(n)  Ephemcr.  curiof  Natural,  Dec.  a. 
Ann,  7. 
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par  fon  fecours  une  fille  que  la  fup- 
preflion  des  réglés  avoir  jette  dans  la 
même  maladie  (o).  Ces  trois  médecins 
font  les  feuls  dont  les  obfervations  fur 
l’ufage  de  ce  remede  à cette  époque  me 
foient  connues  : mais  .au  commence- 
ment de  ce  fiecle,  Mr.  Marchand  , 
de  l’académie  des  fciences,  botanifi:e& 
praticien  , rappella  robfervation  de 
CoLUMNA  , eifaya  la  valériane  fur  fes 
malades,  & s’en  trouva  très- bien;  elle 
les  foulagea  prefque  tous , en  diminuant 
la  violence  & abrégeant  la  durée  des 
accès,  & en  guérit  parfaitement  quel- 
ques-uns. Le  premier  à qui  Mr.  Mar- 
chand l’ordonna,  fut  un  jeune  hom- 
me de  feize  ans , qui , depuis  l’âge  de 
fept  ans,  avoit  toutes  les  femaines  un 
accès,  qui  duroit  au  moins  huit  minu- 
tes , & il  fut  parfaitement  guéri.  Un 
autre  jeune  homme  de  vingt  ans, qui, 
depuis  l’âge  de  quatorze  ans,  avoit  tous 
les  mois  un  accès , qui  duroit  demi- heu- 
re, fut  aufli  parfaitement  guéri;  mais 
Mr.  Marchand  avertit  bien  fagement 
qu’il  faut  fouvent  faire  précéder  des  re- 
medes  qui  préparent  à cet  ufage,  & dans 

(o)  Ibid.  Dec.  }. 
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le  premier  cas,  elle  redoubla  d’abord  les 
accès , parce  qu’il  y avoir  dans  les  pre- 
mières voyes  des  embarras  qu’il  em- 
porta  par  des  purgatifs,  après  lefquels 
la  valériane  eut  le  fucoès  le  plus  prompt 
& le  plus  heureux  j tant  il  eft  vrai 
qu’il  n’y  a aucun  remede  qui  foit  bon 
en  toute  circonftance,  & que  l’inat- 
tention à ces  circonftances  rend  tous 
les  jours  les  meilleurs  remedes  nuifi- 
bles.  Les  amis  de  Mr.  Marchand  , 
qui  l’ordonnerent  fur  fa  parole,  s’en 
trouvèrent  très- bien  (p).  Mr.  Cho- 
MEL  attelle  aulîi  avoir, guéri,  par  Ton 
fecours  , plulieurs  épileptiques , un  , 
entr’auçr|s^,  de  douze  ans,  qui 
tombclit,  tkpUL»  crois  ou  quatre  ans, 
deux  ou  trois  fois  par  mois,  & auquel 
les  accès  avoient  procuré  un  tremble- 
ment continuel  C^)j  il  ajoute  que 
SiLVius  la  préféroit  à la  pivoine  dans 
les  malatlies  accompagnées  de  convul- 
fions  , & que  Mr.  Toürnefort  en 
avoit  vu  les  plus  grands  effets  dans 

(p)  Hijloire  de  l'Académie  des Jciences , 
année  1706. 

( 7 ) Abrégé  de  t hijloire  des  plantes  ufiieh 
les^  Tom.  L p.  71. 
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la  paflion  hiûérique  & dans  les  accès 
d’afthme , fans  doute  convulfif , au 
moins  j’ai  guéri  cette  cruelle  maladie 
par  Ton  fecours.  Mr.  de  Haller  a 
guéri,  par  fon  ufage,  une  jeune  fille 
véritablement  épileptique  ( r ) Mr. 
ScoPOLi  a guéri  une  épilepfie  de 
trois  ans  , produite  par  la  frayeur , 
(l’une  des  caufes  les  plus  fàcheufes  , 
dit  Mr.  DE  Haen),  & dont  les  ac- 
cès revenoient  plufieurs  fuis  par  fe- 
maine,  en  faifant  prendre  tous  les  jours 
deux  dragmes  de  cette  plante  en  pou- 
dre, 8c  deux  livres  de  décotflion  (/). 
Le  même  remede  guérit  parfaitement 
l’homme  dont  j’ai  padé  plus  haut, 
qui  étoit  conftamméiÆ^attaqué  d’un 
accès  d’épilepfie  dans  le  moment  mê- 
me où  il  rempliffoit  les  devoirs  con- 
jugaux , Si  cela  depuis  douze  ans  ; il 
avoit  elfayé  inutilement  plufieurs  re- 
medes  j la  racine  de  valériane , prife  pen- 
dant trois  mois  en  poudre  & en  infu- 

( r ) Hijioria  Jîirpium  indigmarum  Helv. 
Tom.  I.  p.  92. 

(r)  Haen  Ratio Medcndi ^ Part.  ç.  Cap, 

4.  §•  2. 


DE  l’ Epilepsie.  309 

fion , le  remit  dans  un  état  naturel  (/)i 
enfin  elle  eft  heureufement  devenue  le 
remede  de  confiance  de  tous  les  méde- 
cins éclairés  ( « ) : je  lui  dois  les  gué- 

fr)  De  Sauvages  Nojolo^^îa  Mcthod. 
ClafT.  9.  Art.  ii.  N°. 6.  Tom.  11.  p.  409. 

( u)  Mr.  Hill  en  avoitfdit  un  de  fes  fpé- 
, cifiques , «&  je  ne  me  rappelle  qu’un  feul  mé- 
decin qui  paroifle  la  déîapprouver;  c’eft  An- 
drée , {cafés  of  epilepjy,  p.  262.}.  “C’eft, 
53  dit-il,  un  des  remedes  qui  répugnent  le 
,3  plus  à l’eftoraac,  qui  eft  déjà  fouvent  dé- 
33  truit  par  des  longs  maux  de  nerfs , & qu’il 
3,  achevé  de  détruite  Il  eft  vrai  que  c’eft 
un  remede  nauféeux , & que  prefque  tous  les 
malades  le  redoutent  : je  ne  l’employerois 
pas  comme  fimple  ftomachique  ; mais  je  n’ai 
jamais  remarqué,  & je  l’employe  tous  les 
jours  depuis  dix -huit  ans,  qu’elle  dérangea 
réellement  l’eftomac;  & le  goût  d’amertume 
& d’adrtrieftion  que  la  véritable  valériane  mâ- 
chée lailTe  à la  bouche , fuffit  pour  prouver 
qu’elle  ne  peut  pas  produire  cet  effet  : elle 
occafionne , il  eft  vrai , quelquefois , dans  les 
commencemens,  fi  on  la  donne  à grandes 
dofes,  une  légère  angoiffe,  mais  qu’on  pré- 
vient par  une  dofe  moindre  , ou  en  y ajoutant 
un  peu  de  macis;  & il  faut  faire  attention 
àla  remarque  de  Al.  Hill  , c’eft  qu’on  trouve 
quelquefois  dans  les  boutiques,  parmi  la  ra- 
cine de  valériane , de  la  racine  de  renoncule, 
qui  eft  vénéneufe;  & ce  mélange  doit  fans 
doute  endommager  beaucoup  l’cftomac. 
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rifons  d’un  grand  nombre  d’épileplies 
eflcntielles , & tout  récemment  celle  du 
premier  malade  dont  j’ai  parlé,  §.13  Je 
fuis  perfuadé  que  quand  elle  ne  guérit 
pas , c’eft  parce  que  le  mal  eft  incura- 
ble, & le  vice  des  nerfs  a leur  origine 
plus  fort  que  les  remedes. 

§.160.  C O L U M N A la  donnoit  en 
poudre  ; Mr.  Marchand  a adopté 
cette  méthode  j c’eft  celle  que  j’em- 
ploie toutes  les  fois  qu’il  eft  poffible 
d’y  déterminer  le  malade  j & c’eft  fans 
contredit  la  plus  efficace  j l’infufion 
aqueufe  n’eft  pas  fans  efficace  j elle  a 
fortement  le  goût  & l’odeur  de  la  plan- 
te j mais  quand  on  ne  veut  pas  em- 
ployer la  poudre  même  , fa  prépara- 
tion la  plus  efficace , c’eft  l’extrait  fpi- 
ritueux , qui  eft  moins  défagréable  que 
la  poudre , & conferve  bien  mieux  le 
goût,  l’odeur  & la  force  de  la  plante, 
que  l’extrait  aqueux-,  quand  il  eft 
bien  fait , il  eft  prefque  auffi  efficace 
que  la  plante  même , & il  eft  quel- 
quefois utile  d’avoir  les  vertus  fem- 
blables  avec  un  peu  moins  d’adivité, 
pour  des  fujets  que  tout  remede  adif 
éprouve  , comme  il  eft  nécelfaire  fou- 
vent  de  donner  l’extrait  de  kina  à 
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ceux  pour  qui  le  kina  efl  trop  fort. 

Je  me  fuis  beaucoup  étendu  fur  cet- 
te plante,  parce  que  je  fuis  convain- 
cu que  jufques  à préfent,  il  n’y  a au- 
cun remede  qui  puifle  lui  être  com- 
paré dans  répilepfie , & dans  tous  les 
maux  de  nerfs  qui  exigent  des  reme- 
des  nervins  fortifians  : elle  pourroit 
feule  tenir  lieu  de  tous  les  autres , 
qui  font  bien  moins  efficaces  : je  dois 
cependant  en  dire  quelque  chofe  ; mais 
je  ferai  auparavant  ici  une  queftion  ; 
Ne  peut-il  pas  y avok  des  fpécifiques 
plus  fûrs  que  la  valériane,  & ne  pour- 
roit-il  pas  même  y avoir  un  fpécifique 
infaillible? 

§.  léi.Je  réponds  à la  première  par- 
tie de  la  queftion  , que  rien  ne  porte  à 
croire  qu’il  ne  puilfe  pas  exifter  de  re- 
mede plus  efficace  que  la  valériane  : 
Mr.  DE  Haller  , qui , comme  on  vient 
de  le  voir , en  fait  grand  cas , lui  préfé- 
reroit  même  le  fpica  celtïca,  qui  a une 
odeur  analogue  & plus  pénétrante , mais 
qui,  jufques  à pjréfent,  n’eft  point  en 
ufage  ( x)j  de  faqon  que  la  valériane 
eft  encore  le  premier  des  remedes  : il (*) 


(*)  Opufcula  Pathologia , Obf.  74. 
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efl:  fort  à fouhaiter  qu’elle  perde  bientôt 
ce  rang. 

Par  rapport  à la  fécondé  partie,  peut- 
il  y avoir  un  fpécifique  infaillible , tel 
que  Craton  defiroit  fi  ardemment 
qu’on  le  trouvât  avant  fa  mort 
On  peut  répondre  hardiment  que  non. 
Quand  un  charlatan  croit  l’avoir  trouvé 
& l’annonce,  il  peut  n’ètre  qu’un  igno- 
rant préfomptueux  ; mais  quand  il  dit 
l’avoir  vérifié,  il  devient  vraifemblable 
qu’il  eft  un  impofteur.  Mr.  Boerhaa- 
TE  a bien  exprimé  cette  vérité  : “ L’on 
„ voit , dit  - il , après  avoir  nombré 
les  caufes  qui  produifent  cette  mala- 
die , “ combien  eft  futile  l’orgueilleulc 
5}  promefle  de  ceux  qui  fe  vantent  d’a- 
„ voir  un  fpécifique  fûr(î)”.  Mr. 

VAN 

iy)  Utinam  ante  vita  mea  exituni  verani 
hujus  mali  dignotionem  verum  remedium 
quis  ojienderet.  Epijiol.  IÎ7.  ad  ZwiNGUE- 
RUM.  On  doit  même  inférer  de  ces  expref- 
fions , qu’il  attendoit  la  connoilTance  des  re- 
mèdes de  celle  des  caufes,  & ne  penfoit  point 
à un  fpécifique  univerfel  ; & cette  idée  eft 
bien  conforme  à la  fagefte  , à l’habileté,  au 
grand  fens  & à la  grande  pratique  de  ce  mé- 
decin. 

iz)  Aphorifm.  1085. 
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VAN  SwiETEN  prouve  en  détail  cette 
vérité,  en  commentant  cet  aphorifme  ; 
& M.  Morgagni  n’efl  pas  moins  pofi- 
tif:  il  dit  que  la  variété  des  caufes  prou- 
ve la  difficulté  & la  variété  du  traite- 
ment (a). 

Pour  qu’un  fpécifique  fût  imman- 
quable , il  faudroit  qu’il  donnât  aux 
nerfs  une  fermeté,  une  infenfibilité  à 
l’irritation,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
l’homme  le  plus  fort  & le  plus  robuf- 
te  , qui  ne  îe  trouve  pas  même  dans 
les  animaux , puifqu’ils  font  fujets  aux 
convulfions  & à l’épilepfie  j une  fer- 
meté qui  eft  vraifemblablement  abfo- 
luraent  incompatible  avec  leurs  fonc- 
tions, & qui,  fuppofé  même  qu’elle 
fut  poffible , ne  pourroit  s’acquérir 
que  par  des  remedes  trop  toniques  fans 
doute,  pour  n’être  pas  dangereiife  en 
léfant  d’autres  organes.  L.e  plomb,  qui 
paroît  être  le  plus  grand  fédatif,  eft  un 
vrai  poifon , & hafarder  de  l’employer 
pour  l’épilepfie,  ce  feroits’expofer  à une 
mort  cruelle , ou  à des  paralyfies  incu- 
rables, pires  que  le  mal  qu’on  vouloit 
guérir  j ainfi , fans  m’occuper  plus  long- 


(a)  Epiftol.  9.  §.  26. 
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tems  de  ces  fpécifiques  impoffibles,  je 
reviens  à ceux  que  l’ufage  a confacré. 

Article  XXVI. 

Suite  des  fpécifiques. 

La  pivoine  i le  guy  j le  mufe^  P opium  , 
les  feuilles  d'orangers. 

%.  1 62.  La  racine  de  pivoine , fi  fort 
exaltée,  eft  bien  éloignée  de  mériter 
tous  les  éloges  qu’on  lui  a donné.  L’o- 
deur feule  de  la  fleur,  qui  eft  évidem- 
ment virulente , prévient  contre  toute 
la  plante  que  Mr.  de  Haller  dit 
lui  être  fufpedej  celle  de  la  racine 
fraîche  a aufli  quelque  chofe  de  narco- 
tique & de  déplaifant,  avec  un  goût 
âcre , & plutôt  acerbe  qu’amer  j loche , 
elle  n’a  plus  aucune  odeur,  elle  perd 
auffi  fon  âcreté , & n’a  prefque  aucune 
faveur;  mais  elle  paroît  alors  fi  dé- 
pouillée de  toute  vertu,  qu’on  ne  peut 
ni  en  craindre  l’ufage,  ni  s’en  promet- 
tre aucun  bon  effet  marqué,  fi  ce  n’eft 
autant  qu’on  en  tireroit  iiiie  fubftance 
farineufe  un  peu  nourrilfante  ; & on 
pourroit  la  comparer  à la  racine  de  ma- 
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nioc.,  qui , dangereufe  pendant  qu’elle 
eft  fraîche,  peut,  quand  elle  eft  feche, 
devenir  un  aliment,  mais  n’eft  jamais 
un  remede;  ainfî  on  doit  abfolument 
l’abandonner,  parce  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  nuifible  que  de  fe  fier  à des 
remedes  inefficaces. 

Le  guy. 

§.  163.  Le  guy  de  chêne,  ou  tout 
autre  guy,  car  ils  ont  tous  les  même» 
qualités  (/»),  eft  célébré  depuis  long- 
tems  (c)  dans  la  cure  de  cette  ma- 
ladie , & fa  principale  vertu  réfîde 
principalement  dans  l’écorce  & dans 
les  feuilles,  que  la  plupart  des  apothi- 
caires rejettent  pour  ne  donner  que 
le  bois.  Le  dodeur  Colbacht, 
qui  en  a fait  le  filjet  d’un  petit  ouvra- 

(6)  Hill  on  nerves  , p. 

(c  ) Les  druides  attribuoient  déjà  au  guy 
les  plus  grandes  vertus  ; c’eft  eux  qui  ont 
fait  fa  réputation  & qui  ont  donné  à celui 
de  chêne  cette  préférence , qui  n’a  d’autre 
fondement  que  leur  refpeél  pour  cet  arbre 
facré;  la  récolte  du  goiy  étoit  une  de  leurs 
cérémonies  religieufes  , dont  Pline  le  natu- 
ralifte  nous  a confervé  les  détails.  Hijioria 
Mundi,  L.  16.  Cap.  9?.  Tom.  II.  p.  42. 

O 2 
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ge,  dans  lequel  il  rapporte  quelques 
exemples  de  les  lliccès,  le  croyoic  mê- 
me auffi  fpécifique  dans^cette  maladie 
que  le  kina  dans  la  fievre,  mais  avec' 
bien  peu  de  raifon  ; mâché  long-tems,  il 
a une  légère  amertume  aromatique  qui 
fe  rapproche  un  peu  du  goût  du  noyau 
de  pêche , & perfuade  aifément  qu’il  eft 
cependant  fupérieur  à la  racine  de  pi- 
voine, comme  il  l’eft  en  effet  j quelques 
obfervations  prouvent  même  qu’il  n’eft 
pas  abfolument  fans  efficace,  quoique 
M.  Lewis,  dans  fon  excellent  ouvrage 
fur  la  matière  médicale,  paroiffe  n’en 
faire  aucun  cas  Çd). 

Mr.  Boyle  cite  l’obfervation  d’u- 
ne femme  d’un  rang  diftingué , qui 
étant  attaquée  d’une  épilepfie  , pref- 
que  héréditaire , pour  laquelle  elle 
a voit  effayé  inutileftient  tous  les  re- 
raedes,  fut  enfin  guérie  parfaitement 
par  l’ufage  feul  du  guy  de  chêne , dont 
elle  prenoit  une  dragme  tous  les  ma- 
tins dans  un  peu  d’eau  de  cerifes  noi- 
res ou  de  biere  (e).  Andrée  dit 

(d)  Ân  expérimental  hijlory  of  the  ma- 
ter. Medica,  p.  574. 

( c ) De  utilitate  natural.  philqfoph.  Part. 
U.  Sect.  5.  Cap.  7, 
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en  avoir  vu  une  fois  des  effets  fenfî- 
bles;  mais  dans  tous  les  autres  cas,  il 
ne  fit  rien  (/).  Mr.  Boerhaave 
dit  qu’il  a fouvent  réufli  dans  la-  mo- 
bilité & dans  les  convulfions  (^),  & 
Mr.  Cartheuser,  qui  a examiné 
avec  beaucoup  de  foin  la  plupart  des 
remedes , avoue  que  pendant  long- 
tems  il  avoir  cru  le  guy  un  remede 
inutile,  mais  qu’encouragé  par  la  dif- 
fertation  du  dodeur  Colbacht,  il 
l’avoit  employé,  & ne  pouvoit  que  s’en 
louer,  dans  l’épilepfie  & les  autres  ma- 
ladies convullives  {k).  Un  empiri- 
que d’Erfort  a diftribué  pendant  quel- 
ques années  un  fpécifique  pour  l’épi- 
lepfie  , qui  en  a guéri  quelques-unes, 
& qui  n’étoit  que  du  guy  (z).  Mr. 
J A c O B I , médecin  de  Mayence  , & 
Mr.  L O E s E K E , médecin  de  Berlin , 
s’en  font  auffi  fervi  avec  fuccès  (^). 
Mc.  VAN  SwiETEN  lui-mèmc  pa- 

if)  Epilept.  cajcs  , p.  261. 

{g)  De  morbis  nervor.  p.  841- 
{h)  Fundament.  mater,  medica , Se(5t.  i ç. 
Cap.  27.  Tom,  U.  p.  Ç28.  fécondé  édition. 

( Z ) Hanne  de  puera  epileptico , p.  39. 

(^)  VoGEL  , materU  niedica , féconde 
édition , p.  279. 
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roît  lui  croire  beaucoup  d’efficace , & 
Mr.  DE  Haen  le  met  dans  la  même 
clalTe  que  la  valériane  & la  pivoine , 
Si.  paroît  attribuer  les  mêmes  vertus  à 
ces  trois  plantes  (/)  j mais  malgré 
toutes  ces  autorités , parmi  lefquellcs 
il- y en  a de  refpedables,  en  l’exami- 
nant bien  attentivement,  il  ne  m’a  pas 
paru  mériter  aflez  de  confiance  pour 
que  je  Paye  employé  fou  vent;  il  con- 
tient un  mucilage  avec  quelque  chofe 
de  tonique;  les  remedes  de  cette  efpece 
font  quelquefois  utiles  dans  la  mobili- 
té, & ce  que  j’ai  obfervé  des  effets  du 
guy,  me  perfuade  qu’il  n’eft  ni  tout- 
à-fait  inutile,  ni  fort  efficace.  J’ai  don- 
né quelquefois  une  décodion  de  guy 
par-deffus  la  valériane,  & j’ai  cru  voir 
qu’elle  en  augmentoit  les  bons  effets; 
ainfi  je  ne  le  profcrirois  point  comme 
la  pivoine;  mais  en  le  confervant  com- 
me remede,  il  faut  bien  fe  garder  de  le 
regarder  comme  fpécifique  , & de  le 
croire  capable  de  guérir  une  maladie 
un  peu  grave. 

(Z)  Ratio  medendi  ^ p.  ç.  Cap.  4.  §.  2. 
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• Le  mufc. 

§.  164.  Le  mufc  e(l  regardé  depuis 
long-tems  , comme,  un  grand  remede 
dans  les  maux  de  nerfs  5 j’en  parle  dans 
le  chapitre  général  des  remedes  j on 
l’a  elTayé  dans  l’épilepiie , mais  je  ne 
connois  qu’une  obfervation  bien  conf- 
tatée  de  fes  bons  effets  dans  cette  ma- 
ladies elle  eft  de  Mr.  Massa,  pro- 
fefleur  de  médecine  à Rome  , & elle 
mérite  bien  d’ètre  rapportée.  Il  vit  en 
1759,  une  fille  de  dix-huit  ans,  d’un 
tempérament  bilieux  , qui  , après 
plufieurs  accès  de  fievre  quotidienne, 
tomba  dans  des  accès  terribles  d’épilcp- 
fie  qui  revenoient  aufli  tous  les  jours; 
tous  les  remedes  furent  inutiles  ; le 
bain  tiede  occafionnoit  des  fymptômes 
d’hydrophobie;  la  violence  de  la  ma- 
ladie étoit  telle  qu’elle  luxa  le  poignet 
de  la  main  droite,  produifit  un  cra- 
chement de  fang,  & faifoit  craindre  à 
chaque  inftant,  pendant  la  durée  de 
l’accès,  une  apoplexie  ou  une  fuffoca- 
tion  mortelle  ; il  ordonna  le  matin 
avant  l’accès , dix  grains  de  mufc  & 
un  fcrupule  de  nitre  antimonié , mis 

O 4 
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en  bol  avec  l’extrait  de  camomille , & 
fit  boire  par-deifus  un  peu  de  thé  j l’ac- 
cès vint  un  peu  plus  tard , & fut  un 
peu  moins  fortj  on  réitéra  la  même 
do  le  le  lendemain  matin  , & l’accès  n’eft 
jamais  revenu.  La  fueur  n’eut  aucune 
odeur  de  mufc , mais  les  matières  fé. 
cales  & Tu  fine  la  conferverent  pen- 
dant quelques  jours  (wO-  Les  fuccès 
de  ce  remede  dans  plufieurs  cas  con- 
vuKîfs  autorifent  à croire  fortement 
qu’il  feroit  utile  dans  quelques  épilep- 
fies,  il  l’a  peut-être  même  été  très- 
fou  vent,  & a opéré  un  grand  nombre 
de  guérifons  qui  reftent  ignorées  , parce 
que  ceux  qui  font  les  plus  belles  cu- 
res ne  font  pas  toujours  les  plus  em- 
preifés  à les  publier  : je  ne  balance  pas 
à confeiller  de  l’eflayer  j je  l’eflayerai 
moi-même  dès  que  je  trouverai  des  cas 
qui  paroîtront  l’indiquer  j mais  l’on 
doit  être  bien  attentif  à ne  pas  l’or- 
donner pendant  qu’il  y a trop  de  fang, 
qu’il  fe  porte  avec  force  à la  tête,  que 
les  premières  voyes  font  fales,  qu’il  y 
a des  obftrudlions , beaucoup  de  cha- 

(ni)  Journal  etranger , Juillet  1760.  p. 
-H- 
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leur;  il  aigriroit  le  mal  au  lieu  de  l’a- 
doucir ; & je  traite  aduellement  une  ma- 
lade qui  en  a fait  la  trifte  expérience;  il 
agit  comme  l’opium  ; à une  certaine  dofe 
il  peut  prefque  le  remplacer;  ainfi  l’on 
doit  obferver,  en  l’employant,  les  mê- 
mes précautions  qu’on  employé  en  or- 
donnant ce  remede,  qui  étant  vanté 
dans  cette  maladie  par  Paracelfe  , & 
confeillé  par  quelques  médecins,  com- 
me Sennert,  Vedelius  & d’autres, 
doit  être  examiné. 

Vopium. 

§.165’.  Cet  examen  eft  aifé,  quand 
on  a lu  l’ouvrage  deMr.  Tralles 
fur  ce  remede;  cet  excellent  homme  a 
comparé  les  effets  de  l’opium,  qu’il  a 
fi  bien  apprécié,  aux  différentes  indi- 
cations que  préfentent  les  différentes 
caufes  de  l’épilepfie , & il  a démontré 
de  la  maniéré  la  plus  évidente  qu’il 
nuifoic  dans  tous  les  cas , excepté  dans 
ceux  où  une  forte  paffion  de  l’ame 
produit  les  accès , ou  les  renouvelle , 
ou  quand  elle  efl  l’effet  d’une  violente 
douleur  qu’on  ne  peut  pas  détruire  fur 
le  champ,  & à laquelle  l’opium  n’eft 

O f 
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pas  contraire.  J’ai  vù  il  y a pluficurs 
années,  une  fille,  qu’un  dépit  amou- 
reux jecta  dans  un  des  états  les  plus 
violens  que  je  me  rappelle  d’avoir 
vû  : quand  on  m’appella  , il  y avoit 
trente-lîx  heures  qu’elle  vômilToit  ou 
faifoit  des  efforts  continuels  pour  vo- 
mir, avec  des  angoilTes  affreufes;  de- 
puis quelques  heures , les  efforts  ayant 
difcontinués  à deux  reprifes,  elle  avoit 
eu  des  convulfîons  très-fortes,  avec 
perte  de  connoiffance , ce  qui  forme 
répilepfie , ou  délire;  ce  qui  n’eft  pas 
rare  dans  les  convulfions  ; j’effayai 
tous  les  caïmans  , les  lavemens , les 
huileux,  le  demi- bain,  la  faignée, 
tout  fut  inutile;  dix-huit  heures  après 
l’avoir  vue,  elle  continuoit  à être  dans 
le  même  état;  je  ne  vis  que  de  grof- 
fes  dofes  d’opium  qui  puffent  la  foula- 
ger;  j’en  ordonnai  trente  gouttes  de 
deux  en  deux  heures,  jufques  à ce  que 
le  mal  fût  moins  violent;  dès  la  fécon- 
dé , les  accès  convullifs  ne  revinrent 
plus  ; dès  la  troifîeme  , les  vomilfemens 
diminuèrent , on  éloigna  les  prifes  ; 
la  fixieme  les  emporta,  tout  le  défor- 
dre  nerveux  celfa  , & l’opium  feul 
pouvoit  le  faire  ceffer  ; mais  la  fecoufle 
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que  la  machine  avoit  requ , étoit  (î  vio- 
lente , que  k malade  tomba  dans  la 
plus  grande  foiblefle , & elle  fut  fi  obf- 
tinée , dès  que  les  douleurs  eurent  fini , 
à ne  recevoir  aucun  fecours,  qu’elle 
périt  le  fixieme  jour , dans  un  état  de  dé- 
lire ou  de  foiblelFe , qui  alternoient  fuc- 
ceflivement. 

§.  165.  L’on  a vù  plus  haut  que  les 
paifiûiis  rappelloient  fouvent  les  ac- 
cès; par-là  même,  quand  un  épilepti- 
que en  a éprouvé  de  nature  à lui  en 
faire  craindre  un  , il  peut  lui  être  utile 
de  prendre  un  léger  anodin,  qui  porte 
dans  les  nerfe  le  calme  que  la  paflion 
avoir  troublé  ; je  l’ai  confeillé  quel- 
quefois à une  femme  chez  qui  cet  effet 
étoit  aflez  confiant;  quinze  gouttes  de 
laudanum  dans  de  l’eau  de  tilleul , le 
prévinrent  à diverfes  reprifes;  mais 
fon  éloignement  me  l’a  fait  perdre  de 
vue. 

§.  167.  La  douleur  vive  peut  aufli 
produire  l’épilepfie,  comme  on  l’a  vû 
plus  haut , & c’efl;  le  fécond  cas  dans 
lequel  les  anodins  peuvent  être  utiles; 
il  eft  certain  qu’ils  auroient  convenu 
% la  jeune  fille  dont  parle  la  Motte, 
à qui  le  calcul  des  reins  donnoit  des 
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accès  d’épilepfie,  & qu’ils  auroient  cal- 
mé les  convulfions  qu’un  mal  de  denc 
produit  par  une  dent  cariée , occafion- 
noit  à une  jeune  fille  hyftérique , 
dont  parle  Mr.  van  Swieten  (w)j 
comme  je  les  ai  vù  très-fouvent  utiles 
dans  l’épilepfie  des  enfans,  produite 
par  l’irritation  des  dents  qui  percent, 
& que  tous  les -autres  remedes  ne  peu- 
vent fouvent  pasappaifer,  & dans  des 
convulfions  qui  duroient  depuis  cinq 
jours,  fans  une  heure  entière  d’inter- 
ruption, chez  une  femme  qui  avoit 
appliqué  fur  fes  dents , pour  en  calmer 
la  douleur , une  liqueur  fecrette  appa- 
remment très-forte  , qui  la  jetta  dans 
cet  étatj  état  qui,  accompagné  fouvent 
de  perte  de  connoiflance , ne  dilféroit 
point  dans  ces  momens-là  d’une  vé- 
ritable épilepfie.  Mais,  excepté  dans 
ce  petit  nombre  de  cas,  l’opium  eft  évi- 
demment dangereux  dans  cette  mala- 
die, & la  plus  légère  attention  à fes 
elfets  le  prouvera  (o). 

(n)  §.  2J4. 

( O ) Aristote  , & après  lui  Averroes  , 
avoient  déjà  dit  que  répilepfie  fe  produifoit 
comme  le  fommeil,  par  une  vapeur:  & par- 
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Les  principales  indications  font , de 
diminuer  la  pléthore,  il  l’augmente; 
de  détourner  le  fang  de  la  tête,  il  l’y 
porte;  de  procurer  une  grande  liberté 
de  ventre,  il  conftipe  ; d’adoucir  les 
humeurs,  il  les  rend  plus  âcres;  & fi 
l’on  ouvre  le  cadavre  des  perlonnes  mor- 
tes après  une  trop  grande  dofe  d’opium , 
on  y trouve  précifément  les  mêmes 
circonftances  qu’on  remarque  dans  ceux 
qu’un  accès  d’épilepfie  a tué.  L’on 
voit  par- là  même  combien  étoit  peu 
raifonné  l’avis  d’ A e T i u s , d’ A v i- 
CENNE  Cp),  &de  quelques  autres 
qui  comptoient  l’opium  parmi  les  fpé- 
ciiiques  de  l’épilepfie  ; & combien  eft 
dangereux  le  confeil  deSENNERT, 
qui  ordonnoit  immédiatement  avant 
l’accès,  quand  on  pouvoit  le  prévoir, 
une  pilule  compofée  des  trois  quarts 

là  même , dit  Heers  , obferv.  24.  les  nar- 
cotiques & le  vin  ne  conviennent  pa.s  ; l’ex- 
plication qu’ils  donnoient  des  phénomènes, 
étqit  fauffe,  mais  ils  avoient  bien  raifon  de 
juger  que  dans  le  fommeil,  comme  dans 
l’épilepfie,  il  y avoit  beaucoup  de  fang  à la 
tète. 

(.p)  Tetrabibl.  4.  Serm.  1.  Cap.  oô.Princ. 
Uledic. 
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d’opium  & d’un  quart  de  camphre  {q). 

§.  ié8.  D U C HE  s N E , plus  connu 
fous  le  nom  de  Q_u  £ R c e T A N , don- 
noit  fon  qepenthe,  qui  n’eft  qu’un 
opium  aromatifé , comme  le  fpécifi- 
que  de  l’épilepfie  > & Ri  yiere, 
praticien  d’ailleurs  très-fage,  attri- 
buoit  auffi  trop  d’efficace  à ce  remede 
dans  cette  maladie.  La  fauffe  idée  où 
l’on  étoit  alors  fur  les  effets  de  l’o- 
pium , qu’on  croyoit  diamétralement 
oppofés  à ce  qu’ils  font  en  effet,  en- 
tretenoit  fans  doute  cette  erreur  fur 
fon  ufage,  qui  avoit  cependant  auffi, 
à la  même  époque,  fes  improbateurs, 
& Benzoni  , dans  fes  Canons  prati’- 
ques  , le  çondamnoit  abfolument  dans 
l’épilepfie , les  convulfions  & les  au- 
très  maladies  de  la  tête  {ry.  Dès  le 
commencement  de  ce  fiecle,  ou  plu^ 
tôt  dès  la  fin  du  dernier  fiecle , on  a 
commencé  à mieux  connoitrefa  façon 
d’agir,  alors  on  a,  peu-à-peu , prof- 

( 7 ) Médian.  Praiiic.  L.  i . Part.  a.  Ch. 
31.  Tom.  I.  p.  730. 

(r)  Je  le  cite  d’après  Mr.  Tralles  , 
n’ayant  point  vù  fon  ouvrage;  voyez  fur- 
tout  cçt  article , Mr.  Tralles.,  de^Opio,  p.  3. 
Cap.  I.  J.  8. 
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crit  fou  ufage  du  traitement  de  l’épi- 
lepfie,  & l’on  verra  ici  avec  plaifir 
une  obfervation  intéreflante  de  Mr. 
ScARDONA.  De  grands  hommes  , 
dit- il,  recommandant  fortement  l’ufa- 
ge  de  l’opium  au  commencement  de 
l’accès  (/),  je  voulus,  étant  encore 
jeune  , elfayer  comment  il  réufliroit  j 
pour  cela  je  l’ordonnai  à une  femme 
épileptique  , qui  avoit  toujours  des 
lymptômes  avant-coureurs  de  l’accès, 
fur-tout  un  violent  mal  de  tète  & un 
obfcurcidement  de  la  vue , dès  qu’elle  fe 
donnoit  un  peu  de  mouvement  5 elle 
le  prit  le  foir  j le  lendemain  matin  le 
mal  de  tête  paroiiloit  plus  fourd , mais 
l’obfcurciffement  de  la  vue  étoit  aug- 
menté (?)  , & l’accès  vint  plus  tard  , 
il  eft  vrai , qu’à  l’ordinaire , mais  beau- 
coup plus  violent  & tel  qu’il  mit  la 
vie  de  la  malade  dans  le  plus  grand 
danger  (i/).  Après  avoir  parlé  de  la 

(j)  L’on  formeroit  malheureufcment  un 
gros  volume  des  erreurs  dangereufes  des 
grands  hommes. 

(O  Ces  deux  changemens  prouvent  éga- 
lement une  plus  grande  compreflion  fur  le 
cerveau  produite  par  l’opium. 

( U ) Aphorifmi  de  cognof.  ^ curand, 
mort.  Lib.  i.  Cap.  8*  i4- 
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graine  de  jufquiame,  il  finit  ce  para-^ 
graphe  par  déclarer  , que  quelques  élo- 
ges qu’on  ait  donné  aux  anodins,  il 
ell  perfuadé  qu’on  ne  doit  jamais  les 
employer  dans  cette  maladie,  (x).  Mais 
cette  réglé  générale , outre  les  excep- 
tions que  j’ai  indiqué  plus  haut , peut 
encore  en  fouffrir  dans  d’autres  cas 
particuliers  qu’on  ne  peut  point  afli- 
gner  à l’avance , mais  que  la  fagacité 
d’un  habile  médecin  lui  fait  découvrir; 
tel  eft  celui  que  rapporte  Mr.  deHAEN, 
& que  j’ai  promis  plus  haut. 

§.  169.  Cette  obfervation  eft  inté- 
reflante  par  plufieurs  endroits,  «&.  fur- 
tout  par  cette  fingularité  remarqua- 
ble; c’eft  qu’il  a fallu  employer  le  fom- 
meil  artificiel  pour  remédier  au  mal 
que  produifoit  le  fommeil  naturel. 
„ Si  quelquefois  , dit  l’habile  méde- 
„ cin,  à qui  on  la  doit , cette  maladie 
„ qui  prend  tant  de  formes,  élude  tous 
,5  nos  efforts,  d’autres  fois  elle  mon- 
„ tre,  comme  en  fecret,  aux  obfer- 
„ vateurs  attentifs , les  moyens  de  la 
„ guérir  ; en  voici  un  exemple  bien 

(x)  Si  quid fentio , vix , ita  me  deus  amety 
ac  ne  vix  quidcni  ijiius  generis  medicamentis 
iilendum  tradercm.  Ibid. 
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,j  fenfible  ; un  enfant  de  fix  ans  , très- 
„ bien  portant  , fut  fi  fort  effrayé  par 
„ un  dogue  qui  lui  fauta  deffus  , qu’il 
„ eut  des  convulfions  pendant  trois 
,j  jours  entiers , & il  lui  refta  des 
3j  accès  d’épilepfie  qui  revenoient  pref- 
„ que  tous  les  jours  i le  mal  réfiffa  à 
,j  tous  les  remedes  qu’on  employa  pcn- 
» dant  fix  ans  , enfuite  il  s’adoucit 
33  un  peu  par  un  remede  fecret  j mais 
„ augmenté  par  une  nouvelle  peur , 
„ il  ne  requt  plus  aucun  foulagemcnt 
33  du  même  remede  ; il  l’attaquoit  tous 
33  les  jours,  & quelquefois  plufieurs 
33  fois  dans  le  même  jourj  enfin  on 
33  m’amena  le  malade  , je  lui  ordon- 
„ nai , pendant  trois  femaines  la  va- 
33  leriane  qui  parut  l’aigrir  ; & pour 
33  l’obferver  plus  attentivement,  je  le 
„ fis  entrer  à l’hôpital  ; on  remarqua 
33  qu’il  avoit  des  commencemens  d’ac- 
„ cès  plus  de  vingt  fois  par  jour , 
„ mais  que  l’accès  n’étoit  complet  qu’u- 
„ ne  ou  deux  fois;  le  calfor  & les  au- 
>3  très  remedes  fétides  & fpiritueux 
„ furent  abfolument  inutiles  , les  ac- 
33  cès  les  plus  terribles  étoient toujours 
3,  diverfifiés,  quelquefois  tout  le  corps , 
„ d’autres  fois  feulement  la  moitié  , 
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)j  étoient  en  convulfion,  & l’autre 
„ moitié  dans  un  état  de  rigidité  to- 
33  taie  j quelquefois  c’étoit  un  opifto- 
3,  tonos , d’autres  fois  un  emprofto- 
55  tonosi  une  fois  les  convulfions  étoient 
,3  très-violentes  dans  les  jambes,  une 
55  autre  fois  fi  fortes  dans  les  mains 
33  qu’elles  les  portoient  fur  le  vifage 
3,  & la  poitrine,avec  tant  de  force , que 
,3  fi  on  ne  lui  avoir  pas  donné  des 
53  foins,  il  fe  feroit  violemment  meur- 
jj  tri  : il  avoir  dans  chaque  accès  une 
55  fueur  très  - puante  , fi  abondante 
,5  que  le  lit  en  étoit  mouillé,  & fi  tena- 
33  ce  qu’elle  colloit  comme  glu  ; il  y 
,3  avoir  fouvent  un  écoulement  abon- 
33  dant  d’urine. 

„ La  maladie  alloit  de  mal  en  pis, 
33  & il  y avoir  des  fignes  évidens  d’u- 
53  ne  raréfadlion  que  la  nature  démon- 
33  tra  par  une  abondante  hémorragie 
53  des  narines  ; il  en  avoit  déjà  éprou- 
33  vé  d’autres  fois,  & fa  mere  m’avoit 
,5  averti  que  les  aec^s  qui  les  avoient 
33  fuivies,  avoient  toujours  été  plus 
3,  fréquens  & plus  forts  cependant 
53  les  fymptômes  paroiflant  l’indiquer, 
,3  je  lui  fis  faire  deux  faignées  au  pied, 
,5  & je  lui  donnai  des  délayans  & des 
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„ caïmans  i mais  j’eus  le  chagrin  de 
„ voir  le  mal  augmenter  : heureufe- 
,5  ment  un  jour  enfcigne  l’autre,  & à 
JJ  force  d’obferver , je  remarquai  cont 
J)  tamment  que  les  accès  étoient  beau- 
jj  coup  plus  fréquens , quand  l’enfant 
„ était  couché  & dormoit,  ( ce  qui 
„ lui  arrivoit  fréquemment,  ) que 
„ quand  il  étoit  aflis  ou  éveillé  j cet- 
jj^  te  obfervation  me  détermina  à le 
„ faire  tenir  fur  un  nege  la  plus  gran- 
„ de  partie  du  jour,&  à l’entretenir 
JJ  éveillé  par  différens  moyens  qui  l’af- 
„ fedoient  agréablement;  par -là  je 
5,  rendis  peu-à-peu  les  accès  plus  ra- 
j,  res,  mais  il  avoit  beaucoup  de  dif- 
,j  polition  au  fommcil,  & enfin  je  re- 
„ marquai  que  l’accès  ne  l’attaquoit 
„ que  pendant  qu’il  étoit  endormi , & 
JJ  jamais  quand  iE  étoit  éveillé.  La 
JJ  caufe  de  cette  terrible  maladie  trou- 
„ voit-elle  donc  plus  de  facilité  à agir 
,5  fur  les  nerfs  dans  l’état  du  fommeil 
55  que  pendant  que  la  veille  les  tenok 
55  agités  ? Ce  qu’il  y a de  certain  , 
55  c’elt  que  l’expérience  prouvoit  que 
„ plus  nous  pouvions  tenir  le  jeune 
53  homme  éveillé , plus  les  accès  étoient 
rares,  & par  ce  moyen  nous  pou- 
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,j  vions  fouvent  l’en  exempter  pen- 
„ dant  le  jour  j mais  enfin  comme  il 
,j  falloit  dormir , nous  ne  pouvions 
,j  point  éloigner  ceux  de  nuit.  Cette 
„ obfervation  me  fit  naître  une  idée  j 
„ il  n’a  point  d’accès,  dis-je,  pen- 
„ dant  la  veille,  mais  il  en  a,  quand  il 
„ efl:  dans  le  fommeil,  qui  elt  tou- 
,5  jours  ftertoreux  j la  caufe  cachée 
„ de  ce  mal  a donc  plus  d’aclion  fur 
,j  les  nerfs  pendant  ce  fommeil  fterto- 
„ reux  que  pendant  la  veille,  & ce 
„ rondement  même  prouve  que  le 
» fommeil  n’eft  pas  naturel  i ne  pour- 
,j  roit-on  donc  pas  , continuai- je , ren* 
,j  dre  les  nerfs  infenfibles  par  l’opium  j 
„ mais  d’un  autre  côté , n’y  auroit-il 
,j  point  de  dangers  à donner  de  l’o- 
,5  pium  avec  cette  difpofition  fterto- 
« reufe  j ne  courroit-on  point  rifque 
,5  ou  de  lui  procurer  un  fommeil  éter- 
„ nel,  ou  de  le  rendre  imbécille  ? On 
>3  n’aura  au  moins  rien  à craindre  en 
33  commençant  par  donner  une  très- 
53  petite  dofe  , je  l’elfayai } la  premie- 
53  re  n’augmenta  point  le  penchant  au 
33  fommeil,  mais  elle  parut  faire  du 
„ bien;  j’augmentai  la  dofe  avec  pru- 
„ dence , il  ne  vint  plus  d’accès  ; le 
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„ fommeil  devint  très- naturel , & nous 
„ rendîmes  l’eiiFant  aies  pareils,  agile, 
„ gay , ik  très-bien  portant.  11  continua 
JJ  a jouir  d’une  bonne  Ikiité  pendant 
„ trois  mois  , & mourut  au  bout  de  ce 
,}  tems  de  la  dilTenterie  Çy  ). 

Les  feuilles  d^orangeys. 

§.  170.  Les  feuilles  d’orangers  font 
un  autre  remede  qui  a acquis  de  la  cé- 
lébrité depuis  quelque  tems.  Il  y a 
douze  ou  treize  ans  qu’un  charlatan 
inconnu  les  porta  à la  Haye , comme 
un  fecret  qu’il  vantoit  dans  tous  les 
maux  de  nerfs,  & fur-tout  dans  l’épi- 
leplie,  il  les  donnoit  en  chocolat,  & 
ce  chocolat  dont  j’ai  bù  n’étoit  point 
défagréable , ou  en  décodion.  Mr. 
W ESTERHOF  & Mr.  V E L S E , 
célébrés  praticiens  à la  Haye , l’eflaye- 
rent  & lui  trouvèrent  aflez  d’efficace 
pour  en  envoyer  à Mr.  de  Haen  , 
qui  l’eflaya  fur  une  fille  de  dix  - huit 
ans,  tourmentée  de  convulfions  affreu- 
fes,  qui  fut  parfaitement  guérie  (;&). 

(y)  Haen,  Ratio  Medmdi  ^ Pars  ç. 
Cap.  4.  §.  3. 

(a)  Idem.  Pars  6.  Chap.  7.  §.  4. 
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Mr.  ViNCEL,  célébré  oculifte,  établi 
alors  à Vienne  , lui  apprit  que  ce  fe- 
cret  n’étoit  que  des  feuilles  d’orangers  , 
& Mr.  Velse  le  lui  confirma.  On 
en  fit  cueillir  , on  en  diftribua  dans 
tous  les  hôpitaux  de  Vienne  , on  en 
donna  en  poudre  & en  infufion , il 
opéra  utilement  i mais  les  fuccès  les 
plus  marqués  furent  à l’hôpital  de  St. 
Marc  ; Mr.  L o cher,  qui  en  étoit 
le  médecin , raflembla  plufieurs  épilep- 
tiques , il  elTaya  tous  les  remedes  van- 
tés , il  n’en  trouva  point  d’équivalent 
à la  feuille  d’oranger  -,  elle  modéra  la 
violence  des  accès  chez  les  uns , elle 
les  éloigna  chez  d’autres  ; elle  en  gué- 
rit abfoluraent  quelques-uns  (a).  Mr. 
VAN  SwiETEN,  Mt.  S T O R K , 
l’ont  aufli  donnée  avec  fuccès  (^), 
& Mr.  H ANN  ES,  médecin  à Vefel, 
guérit  par  fon  fecours  un  enfant  épi- 
leptique dont  la  maladie  avoit  réfifté 
à tous  les  autres  remedes  (c).  J’ai 

(а)  Locher  , Objervat.  praSîic.  circa 
lucm  Vener.  epihpf,  8?  man.  Cap.  2. 
pag. 

(б)  Crantz,  Mater.  Mcdic.  Pars  i. 
pag  31. 

(^c)  De puero  cpileptico,  pag.  55. 
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employé  lesTeuilles  d’orangers  dansl’é- 
pilepfie , dans  les  convulfions , dans 
les  vapeurs.  J’ai  vû  que  dans  l’épilcp- 
lie  , elles  faifoient  quelquefois  du  bien  -, 
je  n’ai  pas  vû  qu’elles  guérilfent , ik 
je  fuis  convaincu  qu’elles  font  fort  in- 
férieures à la  riicine  de  valériane.  Si 
le  fuccès  de  ces  deux  remedes  dans 
l’hôpital  de  St.  Marc  à Vienne  , a été 
différent  , je  fuis  porté  à croire  que 
c’eft  parce  que  la  valériane  étant  un 
remede  beaucoup  plus  adif,  peut  avoir 
agi  comme  kritaiit  fur  des  fujets  qui 
n’avoient  peut-être  pas  été  préparés 
affez  long-tems  à fon  ufage , & pour 
qui  le  lieu  même  où  on  les  traitoit, 
n’avoit  pas  permis  de  fe  fervir  des 
moyens  que  j’ai  indiqué  plus  haut, 
comme  indifpenfableraent  néceffaires, 
pour  l’employer  avec  confiance.  Je  les 
ai  vil  réufiîr  quelquefois  dans  les  firt- 
ples  convulfions  , & leur  ufage  en  ti- 
fanne  fait  le  plus  grand  bien  à la  fem- 
me la  plus  mobile  que  j’aye  vu,  & que 
beaucoup  d’autres  remedes  irritent.  Je 
les  donne  en  poudre  à la  dofe  de  de- 
mi dragme  jufques  à une  dragme , trois 
ou  quatre  fois  par  jour,  & en  tifanne 
je  fais  bouillir  une  demi-once  de  ces 
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feuilles  avec  vingt  onces  d’eau  , pen- 
dant un  quart  d’heure,  pour  la  dofe 
du  jour;  ajnfi  les  Feuilles  d’orangers 
font  un  bon  remedej  leur  faveur  mê- 
me devoir  le  faire  préfumer;  mais  ce 
n’eft  point  un  fpécifique  dans  l’épilep- 
fie , & Mr.  Loche  R lui- même  en 
convient. 

Article  XXVII. 

Le  kina , le  fer , le  camphre , le  caflor  , 
PaJfa-fcetiJa , la  rue.»  ^c. 

f 

§•  17 1.  Le  kina,  joint  au  mercure  , 
guérit  comme  on  l’a  vu  plus  haut, 
d’après  Heister,  une  épilepfie  ver- 
mi  neufe,  que  les  . autres  remedes  n’a- 
voient  pu  guérir.  Tozzi,  Grain- 
ger, FulleRjEller,  s’en  font 
aulîî  fervi  avec  le  plus  grand  fuccès 
dans  cette  maladie  ; Mr.  L o C H E R 
dit  s’en  être  bien  trouve  & l’employe 
fouvent.  Je  l’ai  employé  plufieurs  fois, 
& j’en  ai  vu  d’heureux  effets  , je  lui 
dois  même  en  entier  deux  guérifons  , 
mais  la  périodicité  exade  que  la  mala- 
die obfervoit  dans  ces  deux  cas  ',  tout 
comme  dans  celui  que  décrit  Mr. 

Grainger 
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Grainger  dont  le  malade  avoit  un 
accès  tous  les  fix  jours  (d)',  la  foi- 
blelTe  d’eftomac , l’atonie  , qui  exif- 
toient  dans  les  autres  cas  dans  lefquels  ‘ 
je  l’ai  employé,  me  convainquent  que 
le  kina  doit  être  employé  avec  confian- 
ce dans  les  épilepfies  qui  dépendent  de 
quelqu’une  des  caufes  que  je  viens 
d’indiquer  , mais  qu’il  n’a  point  de 
vertu  anti-épileptique  décidée  j & que 
quand  il  s’agit  de  remédier  au  vice  du 
cerveau  , à cette  difpofiiion  proégu- 
mene,  qui  e(t  la  bafe  de  la  maladie, 
il  eft  bien  inférieur  à la  valériane  : je 
le  crois  même  en  général , fondé  fur 
plufieurs  obfervations , inférieur  au  fer 
dans  tous  les  maux  de  nerfs , & ce  der- 
nier remede  qui  eft  le  plus  puiifant  des 
fortifians  , trouve  aufli  fouvent  place 
dans  là  cure  de  l’épilepfie,  quand  elle 
eft  accompagnée  de  quelques-unes  de 
ces  maladies  auxquelles  le  fer  & le  fer 
feul  remédie. 

Les  eaux  minérales  chalibées  qui 
font , dans  quelques  cas , la  prépara- 
tion martiale  la  plus  utile,  & qui  ont 
quelquefois  du  fuccès  dans  l’épilepfie 

( rf  J Febris  anomala  Batava , p.  1 1 2. 

P 


t 


338  DE  l’ Epilepsie. 

qui  dépend  de  l’atonie  des  premières 
voyes , ne  doivent  cependant  être  or- 
données qu’avec  prudence.  Le  princi- 
pe fpiritueux  qu’elles  renferment , qui 
porte  fi  fortement  les  humeurs  dans 
les  rameaux  des  carotides,  qu’il  enyvre 
quelques  perfonnes  & donne  des  maux 
de  tête  à d’autres  , eft  une  forte  con- 
tr.’indication  pour  les  employer  dans 
cette  maladie.  J’ai  vu  des  épilepfics 
augmentées  par  les  eaux  de  Pyrmont 
& de  Spa  , qu’on  avoir  annoncé  com- 
me des  fpéeifiques  immanquables  ; & 
il  eft  démontré  par  la  raifon  & par  les 
faits  , qu’autant  qu’elles  peuvent  faire 
de  bien  dans  quelques  épilepfies  fym- 
pathiques , autant  elles  peuvent  nuire, 
quand  le  fiege  du  mal  eft  dans  la  tête. 

Le  Camphre. 

§.  172.  Parmi  les  remedes  proprement 
dits  anti-épileptiques  , le  camphre  , le 
caftor,  l’afla-fœtida,  la  rue,  tiennent 
auflî  des  rangs  diftingués. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  le  camphre 
ne  foit  un  remede  très- efficace,  fes  fuc- 
cès  dans  plufieurs  maladies  aiguës  & 
chroniques  font  ineonteftables  j fon 
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adion  fur  les  nerfs  eft  bien  démon- 
trée , & Mr.  Alexander  à même 
prouvé  , par  une  belle  obfervation  , 
qu’elle  étoic  fi  forte , quand  on  le  don- 
noit  à grande  dofe  , qù’elle  pouvoit 
devenir  très- dangereufe  (e)î  ainfî 
on  pourroit  conclure  à l’avance,  qu’il' 
peut  être  utile  dans  l’épilepfie , & -fou 
odeur,  analogue  à celle  de  la  valéria- 
ne , quoique  différente , leurs  effets 
femblables  dans  plufieurs  autres-  mala- 
dies , augmentent  les  efpérances  qu’on 
peut  en  concevoir  dans  celle-ci  & que 
l’expérience  juftifie  : Mr.  Hannes  , 
dit  avoir  fouvent  donné  aux  épilepti- 
ques , avec  fuccès , une  teinture  cam- 
phrée , compofée  d’une  once  & demi 
de  grains  de  kermès  & autant  de 
camphre , dans  vingt  onces  d’efprit- de- 
vin , connue  fous  le  nom^  de  teinture 
♦ > 

( e)  Deux  fcrupules  de  camphre  pris  tout 
à la  fois,  lui  donnèrent  du  mahaife,  delà 
foiblefle  , de  l’abattement  , de  l’embarras 
de  tête,  un  trouble  total  de  vue,  une  perte 
de  connoiflance  , de  fortes  convulfions  , des 
défeillances  , un  poulx  très-vîte  , & il  fut 
près  de  trois  heures  dans  un  état  dangereux. 
Alexander  experimental  ejfays  , &c . 
pag.  159. 
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épileptique  de  Pierre  (/)  , & Mr. 
Locher  a vu  les  plus  heureux  effets 
d’une  teinture  de  camphre  bien  mieux 
compofée , & dont  il  dit  qu’il  eft  in- 
croyable quelle  efficace  elle  a dans  le 
traitement  de  l’épileplie  (^)i  il  guérit 
par  fon  feul  ufage  un  malade  , qui  de- 
puis trois  ans  étoit  attaqué  d’une  épi. 
lepfie  atroce  ; j’ai  vu  de  bons  effets  du 
'camphre  , fans  pouvoir  lui  attribuer 
aucune  cure  épileptique , mais  je  n’en 
ai  jamais  donné  plus  de  dix  grains  à 
la  fois , & j’ai  foin  que  la  derniere  prife 
foit  toujours  donnée  avant  les  quatre 
heures  du  foir  : j’ai  remarqué  depuis 
long-tems  , que  donné  plus  tard  , il 
procure  fouvent  des  nuits  inquiètes. 

Le  Cajlor. 

§.  173.  La  réputation  du  caftor  a 
beaucoup  diminué  depuis  un  fiecle. 

(/)  Be  Puer,  epîlcptic.  pag.  47. 

(^)  21.  Camphor,  dr.  jl.  facar.  canar.  , 
mucilag.  gamni.  arab.  aa.  dr.  1.  his  invicem 
in  motar.  marm.  trit.  add.  acet.  calid. 
aq.  flor.  famb.  ^vj.  firup.  flor.  pap.  rhead. 
Ohjervat.  pra£î.  p.  42.  Le  vinaigre  n’eft  peuU 
être  pas  ntoins  utile  que  le  camphre. 
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Rivinus  eft  le  premier  qui  ait  dou- 
té des  grands  effets  qu’on  lui  attri- 
buoic  & qu’il  n’opcroit  pas , il  vouloit 
même  qu’on  le  profcrivit  des  pharma- 
cies , où  il  ne  fert  , dit -il,  qu’à  ré- 
pandre une  mauvaife  odeur  (h). 
Stahl  n’en  penfoit  pas  plus  favora- 
blement, & JuNCKER  , fon  éleve 
& l’expofîteur  de  fa  dodlrine  , le  con- 
damne expreflément  dans  l’épilepfie  Sc 
dans  les  vapeurs,  parce,  dit-il,  que 
s’il  foulage  pour  quelques  momens  , 
il  laiiTe  enfuite  de  plus  grands  maux  , 
fur-tout  un  grand  embarras  de  tète  & 
des  angoides  à l’eftomac  ( i ).  Neu- 
MAN  , qui  a fi  bien  analyfé  tous  les 
remedes  , le  croit  incapable  d’opérer  les 
effets  qu’on  lui  attribuoit  ( k ) i & 
Mr.  Alexaxder  conclud  d’après 
fes  expériences , ( il  eft  vrai  qu’il  pa- 
roît  tirer  trop  vite  des  conclufiôns  gé- 
nérales } , que  le  caftor  ne  mérite  point 

(h)  Cenfur.  Mcdicam.  officinal.  Cap.  2. 

5.  8. 

(0  ConfpeÛus  Medic.  theoret.  praB.  Tab. 
37.  Caut.  35.  & Tab.  55.  Caut.  ç. 

ik)  The  Chemical  Works  of  Gafp.  Neü- 
MAN  , pag.  566. 
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une  place  fur  la  lifte  des  médicamens  î 
„ d’après  les  obfervations  les  plus  exac- 
,j  tes  que  j’aye  pu  faire  , dit-il , & ce 
,5  que  j’ai  appris  de  celles  des  autres  , 
„ on  ne  peut  efpérer  aucun  bénéfice 
„ fenfible  du  caftor  dans  les  maladies 
„ fpafmodiques  ( / ) ”.  Le  peu  de 
fuccès  que  je  remarquai  de  ce  remede 
dans  les  premières  années  que  je  l’em- 
ployai , m’en  dégoûta  j j’en  ai  fait  dès- 
lors  très- peu  d’ufage , & toujours  plu- 
tôt par  eflai  & en  l’obfervant  attenti- 
vement que  par  confiance  5 mais  je 
n’ai  jamais  rien  vû  qui  ait  pu  me  faire 
changer  d’idée  j d’ailleurs , le  vrai  caf- 
tor eft  rare  » il  fe  conferve  peu  en  fubf. 
tance , fà  teinture  fpjritueufe  diftillée , 
& fon  extrait  aqueux  , font  fans  for- 
ce , & il  n’y  a que  fon  extrait  fpiri- 
tueux,  qui  peut  fervir  à conferver  ce 
qu’il  y a d’utile  j ainfi  fans  lui  ôter 
abfolument  toute  efficace  , comme  il 
eft  fouvent  fofiftiqué  , qu’il  fe  confer- 
VÆ  mal , qu’il  eft  cxceffivement  défa- 
gréable , & qu’on  a beaucoup  de  re- 
medes  qui  ont  les  mêmes  qualités  dans 
un  degré  fort  fupérieur,  je  penfe  com- 


(Z)  Experimentrl  EJJ'ais  ^ pag.  87. 
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me  R I V I N , qu’il  feroit  à fouhaiter 
qu’on  le  profcrivit. 

Vajfa  -fvetida. 

§.  174.  L’afla-fœtida , à laquelle  oti 
peut  joindre  les  autres  gommes  qui 
ont  des  vertus  aire2  rapprochées , mais 
plus  foibles  , fur-  tout  dans  les  maux 
de  nerfs , eft  un  remede  véritablement 
efficace  dans  plufieurs  de  ces  maladies , 
& dont  j’ai  vû  les  plus  grands  effets , 
fur-toutdans  quelques  afthmes  convul- 
lîfs  J elle  eft  très-utile  dans  l'épilepfie, 
quand  il  y a une  complication  de  vif. 
cofité  dans  les  humeurs  , d’obftrudion 
dans  les  premières  voy^s , ou  un  prin- 
cipe vermineux  j on  peut  dans  plufieurs 
cas  l’allier  à la  valériane  j mais  il  faut 
faire  attention , que , comme  toutes 
les  gommes,  elle  porte  un  peu  à la 
tète , & fe  fouvenir  de  l’obfervation  de 
Mr.  Burgrave  , qui  a fait  remarquer 
le  premier  que,  pendant  qu’on  faifoit 
ufage  des  gommes,  on  étoit  très-fujet 
à voir  des  étincelles  devant  les  yeux 
fymptômes  auquel  les  épileptiques 

( m ) JDe  acre  , aquis  loch  Francofur- 
lenfib. 
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font  fujets  i ce  qui  exige  bien  des 
attentions,  avant  que  de  fe  détermi- 
ner à leur  en  donner  des  dofes  un  peu 
fortes. 


La  R«ë. 

§.  17^.  La  rue  eft  recommandée 
depuis  très- long- tems  ; Alexandre 
.de  TraJles  la  vante  déjà  ; il  eft  vrai 
qu’il  paroît  que  c’eft  plutôt  pour  faire 
revenir  de  l’accès  par  fon  odeur  forte, 
que  pour  guérir  du  mal  i depuis  lui 
cependant  jufques  à nous,  l’eau  diftil- 
lée  de  rue  eft  entrée  dans  la  plupart 
des  potions  anti-épileptiques  , & il  eft 
certain  qu’on  doit  efpérer  des  effets 
fenGbles  d’un  remede  auiîi  adif;  peut- 
être  même  cette  grande  àcreté,  qui  en- 
flamme les  mains , fi  on  le  manie  long- 
tems  , devroit  faire  préférer  l’efprit 
fpiritueux  qui  conferve  toute  la  force 
du  remede  , & n’en  perd  que  la  féti- 
dité , & qui  dans  plufieurs  cas  où  il  y 
auroit  des  indications  dont  j’ai  parlé  à 
l’article  de  l’alfa- fœtida , feroit  extrême- 
ment utile  , mais  auquel  je  ne  crois 
rien  de  (pécifique,  n’ayant  vii  aucune 
obfervation  qui  me  le  perfuada , & 
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ne  l’ayant  point  eflayé  dans  cette  vue  , 
parce  qu’on  ne  peut  point  employer 
un  (1  grand  nombre  de  femedes , & que 
je  n’aime  à fortir  de  ceux  dont  j’ai  bien 
conftaté  l’efficace , que  pour  en  em- 
ployer de  nouveaux  qui  paroiffent  mu- 
nis d’excellens  certificats. 

Le  mercure^  Pantimoine. 

§.  176.  Le  cinabre  n’eft  pas  à beau- 
coup près  auffi  efficace  que  la  plupart 
des  derniers  remedes,  & tous  les  élo- 
ges qu’on  lui  a donné , n’augmentent 
point  fa  vertu  j il  entre  dans  prefque 
toutes  les  formules  prefqu’innombrables 
(w)  des  remedes  anti- épileptiques  , & 
je  ne  connois  cependant  point  de  cu- 
res qu’on  puilfe  lui  attribuer  i auffi 
Mr.  Tralles  a bien  démontré  que 
c’eft  un  de  ces  remedes  que  l’on  doit 
profcrire  j mais  il  y a des  cas  dans  lef- 

( n ) Mr.  Trtller  a pris  la  peine  d’en  réu- 
nir 17,  C Difpenfatiorum  Univerjale ,')  auffi 
mal  compofées  les  unes  que  les  autres,  & qui 
ne  font  que  des  reffaiTemens  de  celle  de  Gut- 
tetce.  On  eft  affligé  que  ce  favant  médecin 
ait  ainfi  perdu  un  tems  qu’il  pouvoir  employer 
plus  utilement. 
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quels  le  mercure,  donné  fous  une  for- 
me capable  d adion , eft  néceflaire  dans 
répilepfie , & produit  de  grands  effets  : 
il  efi:  même  le  feul  vrai  remede,  quand 
la  maladie  eft  l’effet  du  virus  véné- 
rien y & Mr.  Locher  rapporte  une 
obfervation  qui  le  prouve  : “ Dans  le 
,5  tems  , dit -il,  que  je  faifois  des 
,5  épreuves  du  fublimé  corrofif,  pour 
les  maux  vénériens  , il  fe  préîenta 
„ un  homme  qui  avoit  la  vérole  & 
„ répilepfie  , & qui  portoit  au  crâne 
3j  un  tophus  confidérable  j je  lui  or- 
j,  donnai  hardiment  le  remede  , pen- 
„ dant  l’ufage  duquel  les  accès  fe  re- 
jj  nouvellerent  fou  vent  j mais  dès  que 
33  le  tophus  fut  ouvert,  ils  ne  reparu- 
„ rent  plus  j le  tophus  fe  diflîpa  , la 
„ playe  fe  cicatrifa  , & il  fut  guéri  des 
3,  deux  maladies  (o)”.  Le  mercure 
eft  encore  utile  dans  les  cas  où  l’on  a 
lieu  de  croire  que  le  mal  eft  produit 
par  quelque  engorgement , par  une 
humeur  dartreufe , ou  par  une  âcreté 
non  - caradérifée  de  la  lymphe  ÿ & j’ai 
guéri  un  malade  dans  ce  cas , par  l’u- 
fage  du  mercure  doux  & des  purgatifs , 


(o)  Obfervation.  Praticxy  psg.  41. 
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fans  aucun  autre  remede  ; je  ne  lui 
donnai  du  kina  qu’après  la  guérifon, 
pour  le  fortifier.  C’étoit  un  jeune  gar- 
çon de  onze  ans  , qui  avoit  fouvenc 
pendant  fix  mois  beaucoup  de  boutons 
fur  tout  le  corps.,  avec  des  démangeai- 
fons , & fe  portoit  fort  bien  j quand 
les  boutons  difparoiifoient , il  étoit  dé- 
goûté , foible , languiifant , & avoit  des 
accès  y mais  ce  n’eft  que  dans  des  cas 
femblables , ou  dans  des  cas  vermi- 
neux que  le  mercure  guérit  l’épilep- 
fie  î il  n’eft  point  anti-épileptique. 
Quand  quelques  médecins  , dans  le 
feixieme  & dix  feptieme  fiecle  l’ont 
propofé , c’étoit  fans  indications  préci- 
tés , & à ce  qu’il  paroit  fans  expérien- 
ces, comme  un  remede  puilfant,  qu’il 
falloir  par-là  même  eflayer  dans  les  cas 
défefpérés  ; & quand  W i L L i s aifu- 
roit  que  la  falivation  mercurielle  gué- 
riroit  complettement  l’épilepfie  , c’é- 
toit une  alfertion  théorique  démentie 
par  l’expérience  j il  déclare  lui-même 
ailleurs,  qu’elle  eft  dangereufe  dans 
les  maladies  convulfives.  Desaulx, 
(/))  qui  avoit  promis  un  traité  de 

ip)  Maux  vénériens  y pag.  197. 
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l’épilepfie  , dans  lequel  il  développeroit 
une  méthode  fort  courte  & fort  fimple 
pour  la  guérifon,  mais  que  malheu- 
reufement  il  n’a  jamais  donné,  s’étoit 
convaincu  de  fon  inutilité  , par  les 
obfervations  ; s’il  avoir  cru  que  le  mer- 
cure , qui  étoit  fon  remede  favori  , 
pût  être  le  fpécifique  de  cette  maladie, 
il  ne  l’auroit  fùrement  pas  décrié. 
.Dolœus  avoir  vu  les  convulfions  & 
répilepfie  être  une  fuite  de  l’ufage  du 
mercure (4),  & étoit  bien  éloigné  de 
l’en  croire  le  remede.  Ce  n’eft  que  de- 
puis quelques  mois  que  Mr.  Housset 
l’a  propofé  comme  le  remede  le  phts  a&if 
^ le  plus  prompt  qtCou  puijfe  imagi. 
ner  dans  la  nature,  pour  la  guérifon 
radicale  de  l'épilepfie  idiopathique  ; fi 
vous  exceptez  , ajoute  Mr.  Housset  , 
les  vices  de  conformation  du  cerveau , 
on  les  calculs  , qui  quelquefois  fe  for- 
ment  dans  ce  vifcere , ou  esifin  les  extra- 
vafations  qui  fuccédent  à des  coups  don- 
nés à la  tête  : je  demande  quelle  ejl  la 
caufe  évidente  ou  cachée  que  le  mercure 
ne pourrapas  combattre  avecfuccès  (r)  ? 

(q)  Encydopedia  Aledic.  Chap.  15.  p. 

( r ) DiJJcrtation  fur  les  parties  fenfibles 
du  corps  humain  , &c.  pag.  71.  1769. 
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Mr.  HousshX  appuyé  cette  propofi- 
tion  d’une  obrervatioii  qu’il  fit  fur 
lin  jeune  homme  qui  , dès  l’âge  de 
douze  ans  , avoir  éprouvé  de  forts 
accès  de  migraine , qui  paroilToient  par- 
tir de  la  partie  antérieure  & inférieure 
du  coronaf,  & qui  , à l’âge  de  dix- 
fept  ans,  fe  changèrent  en  accès  d’é- 
pilepfie  , qui  commenqoient  comme 
ceux  de  la  migraine , par  des  étour- 
difl'emens,  pendant  lefquels  il  voyoit 
comme  des  bluettes  & des  chandelles. 
Les  accès  étoient  violens  , le  malade 
perdoit  dans  l’infiant  la  connoiffance  ; 
il  en  eut  huit  plus  confidérables  que 
les  autres  , depuis  la  fin  de  Janvier 
jufques  au  mois  de  Juillet  I7f8. 
Les  faignées , les  évacuans  , les  anti- 
épileptiques , parmi  iefquels  étoient  la 
valériane , le  guérirent  pour  un  an  j 
au  bout  de  ce  tems  les  accès  revinrent; 
Mr.  HoussExfe  détermina  à employer 
le  mercure  ; il  faigna  le  malade , le  fit 
baigner , le  purgea  , & enfuite  lui 
donna  des  fridions  qui  le  firent  faliver 
pendant  trois  mois  & demi.  Depuis 
lors  il  n’a  plus  eu  d’accident,  & eft  mort 
d’une  autre  maladie  trois  ans  après. 
Cette  obfervatiuii  eft  incérefliinte  ; 


Sfo  DE  l’Epilepsie. 

mais  prouve- t-elle  que  le  mercure  foie 
le  fpécifique  de  l’épilepfie  idiopathi- 
que ? Je  fuis  fort  éloigné  de  le  pen- 
fer  ; aucun  médecin  ne  le  croira  ; tous 
jugeront  que  s’il  a fait  du  bien  , c’eft 
comme  apéritif,  en  détruifant  un  prin- 
cipe d’engorgement  qui  exiftoit  vrai- 
femblablenient  à la  partie  antérieure 
& inférieure  du  cerveau.  Il  y a beau- 
coup d’épilepfies  dans  lefquelles  cette 
méthode  nuiroit , & ceux  qui  ont  vu 
combien  les  fri(flions  mercurielles  irri- 
tent le  genre  nerveux  , comme  je  l’ai 
dit  ailleurs  ( J ) , ne  penfent  pas  qu’el- 
les foyent  le  fpécifique  des  maux  de 
nerfs  *,  quand  elles  les  guérilTent  , c’eft 
en  détruifant  lacaufe  qui  les  irritoient, 
eau  Tes  parmi  lefquelles  on  peut  comp- 
ter le  virus  vénérien.  Homob.  Piso 
guérit  par  la  falivation  un  homme  , 
que  ce  virus  avoir  jetté  dans  l’épilep- 
fie(r),  & Mr.  Scardona  rapporte 

C X ■)  J’ai  déjà  cité  plus  haut  robfervation 
deD0L0EüS,&  on  en  trouve  pIuGeurs  au- 
tres qui  confirment  les  mêmes  craintes.  HOF- 
MAN  , de  infecuris  reniediis , §.  2I.  parle  du 
meicure  comme  pouvant  produire  l’épilepfie 
chez  les  perfonnes  foibles. 

) De  regimine  magnor.  auxil.  Cap.  4. 
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l’hiftoire  d’une  veuve  qui , à l’âge  de 
trente  ans , fut  attaquée  d’une  épilep- 
fie,  dont  les  accès  rcvenoienc  prefque 
tous  les  jours  deux  ou  trois  fois.  Les 
remedes  ordinaires  , loin  de  la  foula- 
ger,rendoient  les  accès  fi  violens,  qu’on 
craignit  pour  fa  vie , fans  que  ce  dan- 
ger la  détermina  à avouer  fon  état  i 
line  violente  ardeur  d’urine  la  décela  , 
& Mr.  ScARDONA  l’ayant  preifée  , elle 
avoua  que  le  mal  avoit  commencé  par 
une  gonorrhée , qui  avoit  été  fuivie 
de  chancres  dans  la  bouche  & de  l’épi- 
lepfie  , dont  la  falivation  la  guérit  par- 
faitement (m).  Dans  l’obfervation  rap- 
portée par  Mr.  Housset  , & qui  ne 
paroiflbit  pas  dépendre  du  virus  véné- 
rien , il  faut  compter  l’eiFet  de  la  fai- 
gnée  & des  bains,  qui  firent  peut-être 
autant  de  bien  que  le  mercure. 

§.  177.  L’on  doit  placer  après  le 
mercure  les  préparations  antimonia- 
les, & fur- tout  le  foufre  doré  & le 
kermès  minéral  qui  lui  eft  préférable. 
Je  m’en  fuis  fervi  très-fouvent  avec 
fuccès  dans  l’épilepfie,  mais  fur-tout 

(u)  Aphor.  de  cognof.  cur.  morb.  L.  1. 
Cap.  8.  pag.  163. 


3f2  DE  L’  E P I L E P S I E. 
pour  les  enfans  au-deflbus  de  l’àge  de 
dix  ansi  il  détruit  les  matières  glaireu- 
fes , il  défobftrue  , il  ouvre  tous  les 
couloirs,  & enfin  il  fortifie  réellement 
les3  nerfs  i ce  qui  remplit  toutes  les  in- 
dications qui  fe  préfentent  le  plus  ordi- 
nairement dans  plufieurs  cas.  L’union 
du  mercure  & de  l’antimoine  eft  quel- 
quefois utile  dans  les  maux  de  la  même 
efpece  j & le  Dr.  Kinneir  rapporte 
une  bien  belle  cure  , opérée  par  l’ufage 
du  mercure  doux  & du  foufre  doré, 
réunis  fuivant  la  méthode  du  Docteur 
Plummer  ; c’eft  celle  d’un  jeune  hom- 
me de  dix-hiiit  ans  qui  avoit  fouvent 
trois  ou  quatre  accès  par  jour,  & cha- 
que accès  d’une  heure  j les  évacuans  , 
les  véficatoires  , les  nervins , le  kina 
même  & la  valériane  , employés  pen- 
dant neuf  mois  , n’avoient  produit 
qu’un  bien  léger  amendement;  le  re- 
mede  de  Plummer  le  guérit  dans  un 
mois  ( PC  ). 

( x)  Kinneir  à new  ejfûy  on  the  verves  > 
pag.  178. 
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Article  XXVIII. 

Spécifiques  inutiles. 

§.  178.  Une  grande  quantité  d’au- 
tres plantes  qu’on  appelle  nervines  , & 
leurs  conferves  , ou  leurs  eaux  diftil- 
lées,  entrent  auffi  dans  la  lifte  des  re- 
medes  anti-épileptiques  i telles  font  les 
eaux  de  fleurs  d’orange  , de  melilfe  , 
de  tilleul  , de  romarin,  & une  foule 
d’autres , mais  qui  méritent  à peine  le 
nonr  de  remedes  dans  ce  cas  , & ne  font 
utiles  qu’à  fervir  de  véhicule  à des  re- 
raedes  qui  ont  plus  d’efficace. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , on 
peut  conclure  que  de  tous  les  remedes 
and- épileptiques , vantés  comme  fpé- 
cifiques  très-fûrs  par  de  bons  auteurs, 
1°.  la  valériane  , les  feuilles  d’oran- 
ger , le  mufc  , le  camphre  , font  les 
feuls  auxquels  on  puiffe  donner  ce 
titre  , & que  fans  aucun  doute,  la  va- 
lériane efl:  celui  des  quatre  qui  le  mé- 
rite le  mieux;  2°.  que  le  guy  & la  ra- 
cine de  pivoine,  fi  fort  vantés,  leur 
font  fort  inférieurs  ; que  la  racine  de 
pivoine  fur-tout  n’a  prefque  aucune 
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efficace,  & que  c’eft  perdre  le  tems 
inutilement  que  de  l’ordonner  aux  épi- 
leptiques j 3°.  que  le  kina , le  fer  (jv  ) î 
les  eaux  minérales , peuvent  être  très- 
utiles  dans  de  certaines  circonftances , 
& peuvent  guérir  radicalement  le  mal 
en  emportant  la  caufe  î 4“.  que  l’on 
pourroit  bannir  le  caftor,  & que  l’afla- 
fœtida , les  autres  gommes,  la  rue, 
font  tout  comme  le  kina  , le  fer  , les 
eaux  minérales , plus  indiqués  par  les 
circonftances  du  mal  que  par  le  mal 
même  : je  ne  voudrois  cependant  pas 
refufer  quelque  chofe  de  fpécifique  à 
l’alfa  fœtida  j que  quand  je  dis  que 
tels  remedes  font  fpécifiques  dans  cette 
maladie  , j’entends  feulement  par-là , 
que  ce  font  les  remedes  connus,  les 
plus  propres  à changer  la  difpofition 

(y)  L’on  a vû  depuis  un  an  ou  deux, 
' dans  les  papiers  publics , l’annonce  d’un 
fpécilîque,  qui  doit  avoir  opéré  plufieurs  gué- 
lifons  ; je  m’en  fuis  procuré  , & après  l’avoir 
examiné  attentivement,  je  n’ai  pu  y recon- 
noître  que  la  limaille  de  fer  & les  bayes  de 
laurier  ; on  comprend  aifément  dans  quels 
cas  il  doit  être  utile , & dans  quels  cas  il 
doit  nuire.  Je  l’ai  donné  à deux  malades,  & 
l’efifet  n’en  a pas  été  favorable. 


DE  l’Epilepsie.  3U 
épileptique  du  cerveau  , quand  elle 
n’eft  compliquée  avec  aucune  circonf- 
tance  de  la  fanté  qui  puifle  faire  crain- 
dre leur  effet  i ils  font  bien  éloignés 
non-feulement  de  guérir , mais  même 
d’être  utiles  dans  tons  les  cas  d’épi- 
lepfîe. 

La  poudre  de  Giittette  , celle  du. 

Marquis. 

§.  179.  La  poudre  de  guttette  & la 
poudre  du  marquis  ont  eu  une  célé- 
brité qui  obligea  en  dire  un  mot,  ne 
fut-ce  que  pour  les  en  dépouiller.  Celle 
de  guttette  eft  compofée  de  racine 
de  pivoine  mâle , de  guy  de  chêne  , 
du  crâne  humain  qui  n’ait  pas  été  en- 
terré , d’ongle  d’élan , de  graine  de  ba- 
fîlic  & de  pivoine , de  fleurs  de  bétoi- 
ne  & de  tilleul  , de  poudre  diambra , 
de  fucre  rofat , & de  feuilles  d’or  ( ^ ). 
Celle  du  marquis  eft  compofée  de  ra- 

(2)  Pharmacopée  iiniverfdle  de  LÉmeri  , 
T.  I.  p.  îî4.  Elle  a été  réformée  dans  dif- 
férentes pharmacopées  , mais  elle  n’y  a pas 
beaucoup  gagné , excepté  à Edimbourg  , on 
l’on  y a ajouté  la  racine  de  valériane. 
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cine  de  pivoine  mâle,  de  guy  de  chê- 
ne , de  rapure  d’y  voire , d’ongle  d’élan , 
d’unicorne  , d’y  voire  brûlé  , de  corail 
rouge  & blanc,  de  perles  préparées  , de 
feuilles  d’or  ( fl). 

Si  l’on  daigne  jetter  un  coup-d’ceil 
fur  les  drogues  qui  entrent  dans  ces 
compofitions,  on  jugera  d’abord  qu’el- 
les font  foibles  , compofées  de  reme- 
des  dont  les  uns  n’ont  aucune  vertu, 
les  autres  ne  font  qu’abforbans  ; & 
que  le  guy  de  chêne  , que  j’ai  apprécié 
plus  haut , étant  ce  qu’il  y a de  plus 
efficace  , on  ne  peut  s’en  promettre 
aucun  effet,  fi  ce  n’eft  peut-être  dans 
répilepfie  des  enfans , ou  dans  quel- 
qu’autre  cas  dans  lefquels  l’irritation 
de  l’eftomac  , occafionnée  par  les  aci- 
des , peut  être  une  des  caufes  parti- 
culières de  la  maladie  ; & qu’ainfi  ces 
poudres,  malgré  tout  ce  que  l’on  en 
a dit , doivent  être  placées  dans  la  clatie 
des  fpécifiques  inutiles,  qu’il  fuffitpref- 
que  de  nommer. 

§.  i8o.  Les  principaux  font  , les 
vers  de  terre  , pris  à jeun  , au  mois 

(fl)  Pharmacopcc  univerfcüe  de  Lemeri, 

T.  I.  p. 
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de  Juin  , avant  le  lever  du  foleil,  au 
moment  du  coït;  le  pied  d’élàn  , le  ta- 
lon de  lievre,  l’arriere-faix  d’un  pre- 
mier-né , le  crâne  humain  non  enter- 
ré, la  raclure  des  vertébrés  d’un  hom- 
me mort  de  mort  violente  , le  cerveau 
humain,  le  cerveau  de  corbeaux,  l’ef-, 
prit  de  fang  humain  , l’os  fefamoïde 
du  crâne  humain  , l’unicorne  foffile, 
les  petits  olielets  de  l’ouïe  d’un  veau , 
la  bile  fraiche  d’un  chien  noir  , la  fien- 
te de  paon  & de  lion,  l’épine  du  dos 
d’un  lézgrd  rongé  dans  un  tas  de  four- 
mis, les  cœurs,  & foyes  de  taupes,  de 
grenouilles  vertes  & d’autres  petits  ani- 
maux (/>),  & un  grand  nombre  d’au- 
tres, tous  aufli  inutiles , auffi  dégoû- 
tans  , auffi  infenfés , & qui , fans  ver- 
tus & fans  forces  , indignes  d’être  ap- 
pelles remedes, fervent  à prouver  dans 
quelles  petiteffes  peuvent  donner  les 
hommes  , quand  ils  fe  lâilfent  guider 
par  les  fyftèmes  , les  préjugés  & la  fu- 
perftition. 

§.  r8i.  L’on  pourroit  placer  ici  un 
remede  dont  je  n’ai  point  dû  parler 

(6)  JUNCKER  , confpcéîus  metiicin<e  ta- 
buL  çj.  §.  7,  p.  460. 
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dans  la  première  clalfe  des  remedes  fpé- 
cifiques,  c’eft  l’huile  animale  de  Dippe- 
Lius,  qui  u’eft  qu’une  huile  de  corne 
de  cerF,  dépouillée  de  fon  fel  âcre  par 
des  lotions  aqueufes , & plufieurs  fois 
diftillée  j ce  qui  en  fait  une  huile  afTez 
4ouce , que  l’auteur  ( r)  , Juncker  , 
KrAMER  , SCHARSCHMID  , M.  WeR- 
LHOF  même , ont  recommandé  dans 
l’épilepfîe , d’après  leurs  propres  obfer- 
vations,  qui  ne  peut  pas  nuire  , mais 
qui  ne  paroît  cependant  point  douée 
d’une  grande  efficace,  & qui  d’ailleurs 
a été  trouvée  fouvent  totalement  inu- 
tile ; je  ne  vois  pas  de  mal  à'  l’employer 
dans  quelques  cas , moyennant  qu’on 
ne  l’employé  que  par  elîài , & {ans  lui 
confier  une  cure  qu’elle  ne  peut  pas 
opérer  ( /i). 

( c ) Difquijttio  de  vita  animaUs  morbo 
^ medicina  , p.  89. 

{dy  Mr.  Boscn,  auteur  très-mbderne , 
paroît  auffi  en  faire  cas,  Hiji.  conjlitut.  épi- 
démie. verminos,  Lugd.  Batav,  1769. 
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Article  XXIX. 

Spécifiques  dangereux. 

§.  182.  La  troifieme  clafle  des  fpé- 
cifiqiies  renferme  ceux  qui  font  dan- 
gereux i ils  le  font  , les  uns  par  leur 
violence,  les  autres  par  leur  véné- 
nofité. 

L’on  a été  conduit , comme  l’a  déjà 
remarqué  Mr.  VAN  Swieten  , à em- 
ployer les  remedes  violens , par  l’idée 
affez  naturelle  que,  pour  guérir  une  ma- 
ladie aufli  grave,  il  falloir  néceflaire- 
ment  opérer  un  grand  changement  dans 
le  corps. 

Ceux  qui  furviennent  dans  le  tems 
de  la  puberté  , & qui  changent  beau- 
coup l’économie  animale  , guériflent 
quelquefois  cette  maladie. . 

Les  changemens  de  pays  produifent 
fouvent  le  même  effet  i Mr.  van 
Swieten  a vu  plufieurs  épilepti- 
ques , qui  ayant  paffé  de  Hollande  dans 
les  grandes  Indes,  avoient  été  exempts 
de  cette  maladie  tout  le  teras  qu’ils  y 
avoient  demeuré  ; quelques-uns  en 
avoient  été  de  nouveau  attaqués  au 
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retour  , d’autres  ne  l’avoient  jamais  re- 
prife  (ff);  & H1PPOCRATE  avoit 
déjà  confeillé  le  changement  de  pays  & 
de  genre  de  vie  pour  guérir  l’épilep- 
fiej  mais  ce  remede  n’eft  pas  à la  por- 
tée de  tous  les  malades.  Les  maladies 
opèrent  aufli  quelquefois  de  ces  chan- 
gemens  favorables.  Hippocrate 
avoit  remarqué  que  fi  la  fievre  quarte 
attaquoit  un  épileptique,  elle  le  guérif- 
foit  i & quoique,  comme  je  l’ai  remar- 
qué plus  haut , cela  ne  foit  point 
généralement  vrai , cela  eft  arrivé  quel- 
quefois. Un  homme  avoit  toutes  les 
femaines  un  accès  d’épilepfie  , pour 
laquelle  il  avoit  inutilement  elFayé 
plufieurs  remedes  ; la  fievre  quarte 
furvint,  qui  l’en  guérit  parfaitement 
(/)j  & une  fievre  épidémique,  ac- 
compagnée de  fymptômes  très-graves  , 

guérit 

(e)j^phor.  logo,  pag.  416.  Cette  obfer- 
vation  juftifie  le  confeil  de  Stocker  , qui 
établie  le  fpécifique  de  l’cpilepfie,  c’ej}  de 
changer  un  air  humide  contre  ^in  air  Jec. 
Prax.  Alcdic.  page  19.  Ce  qui  peut  être  vrai 
très-füuvent , mais  pas  toujours;  il  y a des 
épilepfies  dans  les  lieux  les  plus  fecs. 

(/)  Ibid. 
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guérit  un  jeune  homme  qui  ctoit  épi- 
leptic^.ie  depuis  trois  ans  , avec  p!u- 
fieurs  accès  par  jour , fans  qu’aucun 
remede  l’eût  loulagé  (^). 

§.  183.  Mais  les  médecins  ne  peu- 
vent donner , ni  la  Êevre  quarte  , ni 
une  autre  J privés  de  ces  inflrumens, 
ils  ont  voulu  opérer  une  forte  révo- 
lution par  de  violens  rem.edes.  Ale- 
xandre de  Tralles  & Paul  d'Ægi- 
fje , confeillent  l’hellebore  blanc,  qui 
étoit  pour  eux  le  plus  efficace  des 
remedes  3 Galien  a extrêmement  van- 
té l’oignon  de  mer  3 les  modernes  ont 
employé  les  préparations  cuivreufes, 
antimoniales  & mercurielles  les  plus 
violentes  3 & j’ai  vu  une  thefe  foute- 
nue  à Montpellier,  fous  Mr.  Didier, 
qui  en  étoit  l’auteur,  dans  laquelle 
on  affirmoit  que  la  poudre  d’algarot, 
ou  poudre  de  vie  , guérilToit  l’épi- 
leplie.  Fabri  , médecin  de  Dantzic, 
rapporte  dans  les  TranfaSlknis  Philo- 
fophiqiies  , qu’ayant  injeété  dans  les 
veines  d’une  femme  de  trente-cinq 
ans  , & d’une  fille  de  vingt  , qui 

Ibid.  Ces  deux  obfervations  font  ci- 
tées  d’après  les  mémoires  des  cuiicux  de  la 
Jjacure. 
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étoient  cruellement  épileptiques  , un 
remede  purgatif  dilfout  dans  un  efprit 
anti-épileptique  , l’une  & l’autre  vo- 
mirent violemment  & beaucoup,  & 
furent  purgées  ; la  première  eut  un 
nouvel  accès  le  lendemain  , mais  ce  fut 
le  dernier  , & elle  fe  porta  bien  ; la 
fécondé , qui  étoit  encore  purgée  le  len- 
demain , n’eut  plus  d’accès  i mais  elle 
mourut  (h  ). 

§.  184.  Vensveneris,  qui  cft  une 
teinture  de  cuivre,  a été  recommandé 
comme  anti-épileptique  , & l’on  trou- 
ve dans  une  bonne  diflertation  lur  ce 
métal , une  obfervation  qui  mérite 
d’ètre  rapportée.  L’auteur  fit  dilfou- 
dre  du  cuivre  dans  une  folution  de  Tel 
ammoniac,  & en  tira  descriftaux  d’un 
bleu  verdâtre,  qu’il  employa  pour  une 
fille  épileptique,  de  dix-huit  ans,  qui 
n’avoit  point  fes  réglés  -,  il  le  lui  foi- 
foit  prendre  tous  les  foirs  en  allant 
coucher,  & en  commençant  par  un 
grain , il  monta  fuccefiivement  juf- 
ques  à neuf  , fans  que  cela  procura 
aucune  évacuation  , jufquesà  ce  qu’elle 
fut  parvenue  à huit  j cette  dofe  lui 


(/i)  Philofophic.  Tranfaiî.  1667. 
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donna  quelques  vomiflemens  ; elle  en 
prit  cependant  neuf  pendant  trois  joursi 
îa  fanté  dérangée  fe  remit  fort  bien , 
quoique  les  réglés  ne  reparuflént  pas  i 
& les  accès  qui^  revenoient  toutes  les 
quatre  femaines,  avoient  ceiTé  depuis 
dix,  quand  l’auteur  écrivoit  (/).  Mr. 
VAN  WiETEN  avoit  déjà  vu  quelques 
bons  effets  dans  cette  maladie,  d’un 
remede  cuivreux,  préparé  avec  beau- 
coup de  foin,  mais  dont  il  ne  connoif- 
foit  pas  la  compofîtion,  qui  ne  procu- 
roit  aucune  évacuation  fenfible,  mais 
qui  imprimoit  dans  tous  les  membres 
un  fingulier  mouvement  de  fourmille, 
ment  qui  s’étendoit  jufqu’au  bout  des 
doigts  ( 

§.  iSç.  Il  n’eft  pas  douteux  que  des 
fecoufles  violentes  ont  quelquefois  opé- 
ré favorablement  j tout  comme  l’on  a 
vu  un  coup  de  fufi)  tiré  fubitement  au 
pied  du  lit  d’un  épileptique , au  moment 
où  il  fortoit  de  l’açcés,  le  guérir  ; mais 
il  efl:  également  fûr,  1°.  que  l’iffue  en 
eff  toujours  très-dotiteufe  j qu’ils 

( Z y B alfour 'R [J SSEL , DiJJertatio  de  cu- 
pro  ^ Edimb.  1759. 

( /r)  §.  1080.  page  438. 
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empirent  le  mal  plus  ordinairement 
qu’ils  ne  le  foulagent  j 5°.  que  fouvent 
les  malades  font  morts  entre  les  mains 
des  charlatans  , dans  l’opération  de  ces 
remedes  violens  j d’où  il  eft  aifé  de 
conélure  qu’on  ne  de\’’oit  fe  les  permet- 
tre que  rarement,  dans  les  tems  même 
où  la  faqonde  traiter  l’épilepfie  la  ren- 
doit  prefque  incurable  j & qu’on  ne 
doit  plus  les  employer  aujourd’hui, 
puifqu’une  meilleure  méthode  a rendu 
la  guérifon  de  cette  maladie  très-fré- 
quente. 

§.  186.  Outre  ces  remedes  dont  l’o- 
pération eft  violente , il  y a une  fécondé 
çlalfe  de  fpécifiques  dangereux  , dont  la 
façon  d’agir  ou  de  nuire  n’eft  pas  tou- 
jours connue,,  mais  dont  on  doit  tou- 
jours fe  défier. 

L’on  peut  placer  ici  la  femence  de 
jufquiane,  queTüRQ.UET  DE  Mayer-^ 
NE  conleille  de  donner  pendant  très- 
long  tems  tous  les  jours,  en  commen- 
çant par  fix  grains  , 8c  en  montant  juf. 
ques  à un  fcrupule  , & qu’il  indique 
comme  un  remede  univerlel.  Mais  Mr. 
ScARDONA  remarque  avec  raifon  que 
ce  remede  eft  toujours  dangereux  , qu’il 
nuit  au  cerveau , & que  s’il  fufpend  les 
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accès  pendant  quelque  tems  , ils  re- 
viennent enfuite  plus  atroces  (/). 

§.  iS7-  Parmi  les  obfervations  que 
Mr.  Storck  a donné  fur  les  effets  de 
l’extrait  de  la  même  plante  dans  les  bon- 
vulfions  (?;;),  la  dixième  eft  celle  d’un 
épileptique  que  ce  remede  rétablit.  Mais 
M.  Greding  vient  de  publier  un  nou- 
veau recueil  d’obfervations  très-détail- 
lées, par  lequel  il  paroît  que  de  qua- 
torze épileptiques  auxquels  il  l’a  ordon- 
né , les  plus  heureux  ont  été  ceuxà  qui 
ce  remede  n’a  point  fait  de  malj  il  a 
empiré  l’état  de  quelques-uns , & paroît 
avoir  hâté  la  mort  de  quelques  autres; 
& l’auteur  en  conclut  qu’on  ne  peut 
point  le  regarder  comme  un  remede 
utile  dans  cette  maladie  ( n ). 

<§.  188.  Je  connois  dans  le  plus  grand 
détail , pa*r  un  témoin  oculaire  digne 
de  foi , le  cas  bien  frappant  d’une  per- 
fonne  épileptique  , qui  prit  d’un  char- 

(/)  Aphor.  de  morb.  coqnofc.  & curand. 

Lib.  r.  dp.  VIII. 

(m)  Libellus  de  jiramonio,  hyofdamo  ^ 
aconit  O y 1762. 

(n)  Lüdvig,  adoerfaria  medico-praâU 
ca  , page  88.  &c.  Leipiic  1769. 
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latan  un  remede  dont  l’effet  devoit 
être  fûr  , & qu’on  ne  devoit  payer , à 
un  prix  convenu , qu’au  bout  d’un  an  , 
à compter  du  jour  de  la  première  pri- 
fe,  & fuppofé  qu’il  ne  revint  point 
d’accès  pendant  ce  tems-là  ; il  n’en  re- 
vint  point  en  effet  j la  fomme  fut 
payée  i mais  peu  de  jours  après,  le  mal 
revint,  & le  malade  périt  dans  le  pre- 
mier accès.  J’ai  aufb  été  inflruit , mais 
avec  moins  de  détail  & de  certitude, 
d’un  fécond  cas  entièrement  fembla- 
ble;  & d’autres  exemples,  moins  fu- 
neftes,  mais  analogues,  me  donnent 
de  juftes  craintes  fur  tous  ces  fpécifi- 
ques  fecrets,  que  les  papiers  publics 
annoncent  tous  les  jours  , qui  opèrent 
des  miracles  , & après  un  long  ufage 
defquels,  les  malades  vont  cependant 
fi  fouvent  demander  de  nouveaux  fe- 
cours. 

§.  189.  St  A AH  L parle  d’un  ar- 
cane  dont  la  bafe  étoit  la  teinture  ds 
lune  , ou  d’argent , qui  guérit  en  effet 
un  jeune  homme  d’une  épilepfie  alfez 
invétérée,  mais  le  jetta  dans  une  fiè- 
vre lente,  accompagnée  d’abord  d’im- 
bécilité , puis  de  folie  , enfin  de  ma- 
nie , qui  le  tua  au  bout  de  trois 
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mois  (0).  Mr.  de  Sauvages  a été  le 
témoin  lui-mème  des  funeftes  effets  du 
foye  de  loup  féché , pris  pendant  quel- 
ques jours  à affez  grandes  (lofes,  par  une 
vieille  épileptique  de  Montpellier,  que 
ce  remede  jetta  dans  une  trifteffe  , une 
inquiétude , une  crainte,  un  ennui  de 
la  vie  , pires  que  la  maladie  dont  011 
avoit  voulu  la  guérir  , & qui  fubfîftoit 
toujours  (/?). 

§.  190.  11  y a un  autre  remede  plus 
atroce  que  celui-là  , qui  n’a  pas  tou- 
jours infpiré  l’horreur  qu’il  mérite,  & 
qui  s’eft  foutenu  pendant  bien  des  fiy- 
cles  j c’eft  le  fang  humain,  C e L s E 
nous  apprend  déjà  que  quelques  per- 
fonnes  s’étoient  guéries  de  l’épilepfie, 
en  bûvant  le  fang  chaud  d’un  gladia- 
teur j l’atrocité  du  mal,  ajoute- 1- il, 
rend  l’atrocité  du  remede  plus  fnppor- 
table.  A R E T É E fe  récrie  auffi  fur 
la  violence  d’un  mal  qui  a pu  porter  à 
employer  un  remede  auffi  terrible,  & 
ajoute  qu’il  n’a  jamais  appris  qu’il  eût 
été  utile,  ScRiBONius  Largus 
veut  qu’on  le  profcrive , & fi  on  l’a 

( o)  Theoria  medica  , page  1019. 

<'/j)  Nqfologia  method.  Claff.  8-  Art.  19. 
No.  7.  T.  2.  page  257. 
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confervé,  c’eft  fans  doute  fur  ce  même 
principe  qu’il  faut  abfolunient  produire 
une  révolution  violente  dans  la  machi- 
ne; & l’effet  de  cette  boiffbn  eft  bien 
propre  à produire  un  bouleverferaent 
général  ; mais  ce  bouleverfement  n’efl: 
pas  toujours  heureux.  Tulp  rapporte 
deux  cas  funeftes , l’un  d’un  jeune  hom- 
me que  le  défefpoir  de  fon  mal  décida  à 
ce  remede  défefpéré  ; il  le  prit  d’une 
main  tremblante,  le  bût  en  détournant 
les  yeux  avec  une  horreur  générale  & 
une  violence  inconcevable  ; mais  bien  " 
loin  qu’il  s’en  trouva  mieux,  le  mal 
augmenta;  dans  un  violent  accès,  il 
tomba  dans  le  feu  , & fe  brûla  fi  forte- 
ment la  jambe,  que  la  gangrène  s’y  étant 
mife , on  fut  obligé  de  l’amputer  ; & un 
accès  terrible  le  tua  le  lendemain  de 
l’opération.  Une  jeune  fille  qui  bût  dans 
le  même  moment  du  fang  du  même  cri- 
minel , n’eut  pas  un  fort  tout- à- fait 
aulli  funefte  que  ce  jeune  homme  ; fon 
mal  en  fut  cependant  confidérablement 
augmenté  iq).  Mais  c’eft  trop  s’arrêter 

(q')  Ohfervnt.  mcdic.'L.  Cap.  4.  Sen- 
KERT  , de  epilcpf.  quæft.  !<;  blâme  aufli  avec 
raifon  cette  horrible  boiffon. 
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fur  des  remedes  de  ce  genre  , dont  il 
étoit  cependant  nécelTaire  de  montrer 
le  danger  j & je  paüerois  aduellement 
au  traitement  de  l’accès , fi  je  ne  devois 
pas  parler  auparavant  de  quelques  fe- 
cüurs  très-utiles,  & qui  cependant  n’en- 
trent pas  dans  le  traitement  ordinaire 
de  l’épilepfie  i ce  font  les  acides  , le  lait, 
les  bains  froids  & les  cautères.  ' 

Article  XXX. 

Ufage  des  acides. 

§.  19 1.  Galien  , comme  on  l’a  vu, 
avoit  déjà  recommandé  l’oxymel  j il 
dit  même  avoir  guéri  plus  d’un  épilep- 
tique par  le  feul  ufage  de  ce  remede  (r) , 
qui  eft  un  acide  végétal  ; & fon  coii- 
feil , adopté  par  les  médecins  qui  ont 
écrit  depuis  lui  , avoit  rais  fur  la  yoye 
d’employer  les  acides  minéraux,  quand 
ils  furent  connus. 

L’on  doit  à Paracelse  le  pre- 
mier ufage  de  l’efprit  de  vitriol  dans 
répilepfie  , & depuis  lui  il  trouva  plu- 

(r)  Conjil.  pro  puero  epilept.  Cap.  4. 
Chart.  Tome  lo'  page  4a, 
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fieurs  partifaiis.  Angélus  Sala  l’accré- 
dita beaucoup  , & un  médecin  Polonois , 
nommé  C n o F e L L , paroit  un  de 
ceux  qui  en  ont  fait  le  plus  d’ufage. 
Qiioique  les  noms  qu’ils  lui  donnoient, 
& les  moyens  de  préparations  ne  fuf- 
fent  pas  précifément  ceux  que  les  chi- 
miftes  modernes  employent,il  eft  éga- 
lement vrai  qu’ils  vantoient  beaucoup 
dans  cette  maladie  l’acide  du  vitriol,  & 
qu’ils  difoient  en  avoir  vu  de  grands 
effets.  Panarolus  l’a  vu  opérer  de 
belles  cures. 

La  pathologie  qui  régna  tout  le  fie- 
cle  dernier,  & qui  attribuoit  tous  les 
maux  à l'acide  , fit  prefque  perdre  de 
vue  cet  utile  remede , pour  lui  fubfti- 
tuer  des  poudres  inutiles  ou  nuifibles  } 
fi  on  l’employoit  encore  quelquefois  , 
on  l’affoiblilfoit  en  lui  alfociant  ces  in- 
fipides  terreux.  Une  dodlrine  plus  fai- 
ne a rappellé  l’ufage  des  acides  , & 
j’ai  vu  trop  fouvent  leurs  bons  effets 
dans  les  maux  de  nerfs  , pour  ne  pas 
en  recommander  fortement  l’ufage. 
J’ai  rapporté  ai'leurs  une  obfervation 
qui  prouve  leur  utilité,  & Rivière 
nous  en  avoir  déjà  confervé  une  autre. 
Une  fervante  épileptique  , dit-il , tut 
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guérie  par  Tufage  de  l’oxicrat , donc 
elle  bûvoic  un  verre  tous  les  matins  à 
jeun,  & avant  l’accès,  elle  bûvoit  du 
vinaigre  pur;  après  fa  guérifon,  elle 
eut  des  douleurs  de  rhumacirme,  que 
des  bains  d’eaux  thermales  guéri- 
rent (/). 

Les  acides  végétaux  peuvent  faire 
du  bien  ; premièrement,  dans  le  cas  où 
le  mal  vient,  ou  de  l’épaiffilfement , ou 
de  l’âcreté  de  la  bile  : on  a vCi  plus 
haut , & on  verra  encore  dans  la  fuite 
de  ce  chapitre  , les  bons  effets  de  la 
crème  de  tartre  ; fecondenient,  en  favo- 
rifantla  tranfpiration  & les  urines  ; en 
troifieme  lieu , en  prévenant  ces  re- 
tours de  fievre  , qui  fouvent  rappel- 
lent les  accès  ; mais  outre  ces  avan- 
tages, ces  acides  minéraux  en  ont  un 
autre  bien  confidérable  & de  la  plus 
grande  importance  , c’eft  de  diminuer 
la  fenfibilité  des  nerfs  en  les  durcif- 
fant  ; c’eft  de  cette  façon , & en  abat- 
tant une  petite  fievre  à laquelle  on  ne 
fait  pas  alfez  d’attention,  que  j’ai  fou- 
vent  vu  l’efprit  de  foufre , qui  eft  le 
même  que  celui  de  vitriol , guérir  des 

(j)  Obfervat.  Cent,  quart.  Obf.  10. 
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maux  de  nerfs  in%-étérés,  contre  lef- 
qiiels  on  avoit  employé  tous  les  toni- 
ques & les  anti-hyftériques  poffibles.  Je 
m’en  fers  fouvent  en  même  tems  que  de 
la  racine  de  valériane,  pour  empêcher 
qu’elle  n’échauffe  , & je  traite  aduelle- 
ment  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans , 
à qui  la  combinaifon  de  ces  deux  reme- 
des  paroît  faire  le  plus  grand  bien  ; il 
prend  trois  prifes  de  valériane  avant 
midi , Si  trente  gouttes  d’efprit  de  vi- 
triol deux  heures  avant  fon  fouper.  Un 
Mr.  Desaulx  , médecin  de  la  charité, 
à Verfailles  , il  y a cinquante  ans,  le 
recommanda  comme  fpécifique  dans 
cette  maladie,  & rapporte  l’hiftoire  de 
trois  épileptiques,  dont  il  attribue  la 
guérifon  à Ton  ufage  (/).  Mr.  de 
Haller  rapporte  aufîi plufieurs  cas  des 
fuccès  de  l’huile  de  vitriol  dans  la  mobi- 
lité exccffive  des  nerfs  (x»),  & a bien 
vù  que  c’étoit  en  les  endurciffanc  qu’il 
opéroit  fi  favorablement. 

( f ■)  Nouvelles  découvertes  concernant  la 
J'anté  les  maladies  ^ par  Âlr.  Des A.ILX 
&c.  Paris  1727.  p.  287. 

(p)  Opufcula  pathologica , Obf.  79. 
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Article  XXXI. 

Ufcige  du  lait. 

§.  192.  Le  néceflité  d’éviter  tous 
Jesalimens  qui  ont  quelque  âcreté,  & 
le  borner  à ceux  qui  font  les  plus 
doux  & les  moins  propres  à irriter, 
indique  le  lait  comme  une  nourriture 
trés-convenable  aux  épileptiques  , & 
il  eft  fâcheux  qu’il  n’ait  pas  été  eifayé 
plus  fouvent;  on  les  tourmente  cruel- 
lement en  leur  faifant  avaler  des  tas  de 
remedes  inllpides  & inutiles;  on  aigrit 
leur  mal , en  leur  donnant  des  remedes 
chauds,  des  élixirs,  des  vins  médi- 
camenteux , des  pilules  fœtides  , &en 
leur  défendant  tout  ce  qui  pourroit  les 
calmer , au  lieu  qu’on  les  guériroit 
par  la  privation  de  tous  ces  remedes 
& l’ufage  des  adouciifans , & fur-tout 
du  lait. 

Le  dodeur  Cheyne  eft  celui  qui  a 
le  plus  infillé  fur  le  régime  doux  dans 
les  maux  de  nerfs  en  général  , & fa 
belle  obfervation  fur  l’ufage  du  lait 
dans  l’épilepfie  , eft  plus  inftrudiveque 
beaucoup  de  traités  fur  cette  maladie  i 
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“ L’on  ne  guérit  point,  dit.il,  fans 
„ une  grande  fobriété  & beaucoup 
JJ  d'attention  à éviter  tous  les  alimens 
„ qui  ont  la  moindie  âcreté , & à ne 
JJ  vivre  que  de  ce  qu’il  y a de  plus 
JJ  doux  ; le  régime  , avec  un  petit 
„ nombre  de  remedes  doux,  a fou- 
„ vent  mieux  réuffi  dans  plufieurs 
JJ  cas,  que  tous  les  remedes  des  phar- 
„ macies  enfemble  j & l’exemple  d’un 
J,  célébré  médecin  de  Croyden  , mort 
„ il  n’y  a pas  long-tems,  eft  bien  re- 
jj  marquablc.  Il  étoit  depuis  long- 
jj  teras  fujet  à l’épilepOe  , & il  étoit 
JJ  fouvent  tombé  de  cheval  par  un 
„ accès , en  allant  voir  fes  malades  ; il 
„ avoit  épuifé  tous  les  confeils  des 
,5  médecins  & tous  les  fecours  de  la 
„ médecine  , ( comme  je  le  fais  de 
JJ  lui-même,  ) fans  en  retirer  aucun 
,j  foulagement  ; mais  il  remarqua  peu 
„ à- peu  , que  plus  fes  alimens  étoient 
JJ  légers,  plus  fes  accès  étoient  foi- 
J,  blés,  enfuite  il  renonqa  à toute 
JJ  autre  boiifon  que  l’eau  pure-,  & les 
JJ  accès  devinrent  toujours  moins  vio- 
jj  lens  & plus  rares  j enfin  trouvant 
jj  par  degré  que  la  maladie  diminuoit 
J,  à mefure  qu’il  lui  fourniifoic  moins 


DE  l’Epilepsie.  37^ 

„ d’alimeiis,  il  ne  vécut  plus  que  de 
„ végétaux  & d’eau  , ce  qui  termina 
5j  entièrement  fes  accès  : mais  ce  régi- 
33  me  étant  un  peu  datueux  pour  lui  , 
JJ  après  plufieurs  eflais,  il  fe  fixa  à deux 
„ quarts  de  lait  de  vache  par  jour  , 
„ une  pinte  à déjeuner,  une  pinte  à 
,,  fouper,  & un  quart  à dîner  (x), 
„ fans  poilTon  , fans  viande  , fans 
„ pain,  en  un  mot , fans  quoique  ce 
JJ  foit  d’autre  que  de  l’eau  fraîche. 
„ Pendant  les  quatorze  ans  qu’il  vécut 
jj  depuis  ce  régime  , il  n’éprouva  au- 
„ eu  ne  altération  dans  fa  fanté , fa 
„ force  ou  fa  vigueur  , excepté  une 
„ fievre  d’accès  qu’il  diflipa  très-aifé- 
„ ment  , en  mâchant  un  peu  de  kinaj 
„ & il  auroit  vraifemblablement  vécu 
„ auiîî  long-tems  & aulîi  bien  portant 
,5  que  CoRNARO  , fi  , en  couchant 
„ dans  un  lit  humide,  il  n’avoit  pas 
„ gagné  une  pleuréfie  à laquelle  il 
j>  n’oppofa  aucun  fecours  , perfuadé 

(x')  Le  quart  angloîs  eft  égal  à la  pinte 
de  Paris , qui  pefc  trente  deux  onces  , & 
celle  d’Angleterre  feize  ; ainfi  deux  quarts 
font  foixante-quatre  onces  , ou  quatre  livres  ; 
il  en  prenoit  feize  à déjeuner,  feize  à fou- 
per,  trente- deux  à dincr. 
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„ que  fon  régime  dévoie  guérir  tous 
„ les  maux  , & qui  le  tua  en  peu  de 
„ jours.  Si  l’on  réfléchit,  ajoute  Mr. 
53  Cheyne  , que  toutes  les  mala- 
„ dies  de  nerfs  font  des  branches  du 
^ même  arbre , on  comprendra  par 
„ cette  obfervation , quels  effets  éton- 
„ nans  on  peut  efpérer  dans  les  maux 
„ de  cette  efpece  , d’un  régime  & d’u- 
„ ne  diette  ordonnés  avec  fagefle  & 
» exécutés  avec  courage  (y)  j’ai 
employé  très-fouvent  le  lait  dans  les 
maladies  nerveufes  , & dans  l’épilepfie 
même,  avec  le  plus  grand  fuccès  ; j’en 
rapporte  un  bel  exemple  dans  le  cha- 
pitre des  convulfions,  & j’ai  vu  un 
homme  pauvre  & épileptique,  à qui 
je  ne  donnai  d’autre  confeil  que  ce- 
lui de  ne  manger  ni  lard  , ni  froma- 
ge, & de  ne  boire  ni  vin  , ni  eau-de- 
vie  , mais  de  manger  le  foir  & le  ma- 
tin , une  foupe  au  laitou  au  petit  lait, 
& dont  les  accès,  qui  revenoient  au- 
paravant fept  ou  huit  fois  par  mois, 
-ne  font  revenus  que  deux  fois  dans 
fept  moisj  je  ne  doute  point  qu’en 

(y)  Cheyne,  an  ejjlay  on  the  goût, 
&c.  Londres  1734.  page  loj. 
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continuant  ce  régime,  il  ne  fe  guérifle 
parfaitement,  & je  ne  crains  point  de 
propofer  robfervation  du  médecin  de 
Croyden  , comme  une  reflburce  à beau- 
coup de  malades  , ou  abandonnés  , ou 
fatigués  inutilement  par  des  remedes 
qui  nuifcnt  à leur  fanté  , fans  foiilager 
leur  maladie.  Combien  n’y  en  a-t-il  pas 
qui  feroient  guéris , s’ils  étoient  mis  à 
ce  régime  fimple  , & que  des  remedes 
violens  du  mal  indiqués , ont  réduit  à 
l’état  le  plus  trille  ? 

Il  y a des  cas  dans  cette  maladie  , 
comme  dans  d’autres  maux  de  nerfs, 
où  le  lait  d’ânelTe  peut  être  un  excel- 
lent remede  ; mais  il  y en  a aulfi  dans 
lefquels  il  nuit  j cela  arrive  fur- tout 
toutes  les  fois  que  les  organes  de  la 
digeftion  ne  font  pas  difpofés,  comme 
ils  doivent  l’être  pour  le  bien  digérer  j 
quand  il  y a des  obftrudlions , quand 
il  conftipe,  & quand  il  y a une  fup- 
preffion  des  réglés , j’ai  vu  des  mala- 
des qui  s’en  font  trouvés  très-mal , & 
chez  qui  fon  ufage  produifoit  des  ac- 
cès redoublés  : mais  un  médecin  éclai- 
ré & attentif,  qui  pefera  exadement 
toutes  les  circonftances , peut  prefquc 
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s’aflTurer  de  ne  l’ordonner  jamais  fans 
fuccès. 

Article  XXXIL 

Le  bain  froiJ. 

§.  193.  Le  bain  froid  eft  un  autre 
fecours  qui  eft  du  plus  grand  ufage 
dans  un  grand  nombre  de  maux  de 
nerfs,  & qui  a aufti  fes  avantages  dans 
l’épilepfie  , dans  le  cas  où  elle  paroît 
dépendre  principalement  de  la  mobi- 
lité des  nerfs  ; ce  qu’on  connoit  par 
les  fymptômes  de  mobilité  décrits  ail- 
leurs ; mais  pour  l’employer , il  faut , 
i“.  qu’il  n’y  ait  point  trop  de  làng  dans 
les  vaiffeaux , fans  quoi  la  première 
imprelfion  du  bain  feroit  de  le  porter 
à la  tête  ; 2°.  que  la  fenfibilité  ne  foit 
point  excellivej  car  dans  ce  cas  il  agi- 
roit  comme  irritant  j 3".  qu’il  n’y  ait 
ni  obftrudlions  invétérées  , ni  fuppura- 
tion , ni  aucune  des  autres  caufes  qui 
font  regardées  avec  raifon  , comme  des 
obftacles  à fon  ufage.  Excepté  dans 
ces  cas-là,  c’eft:  fans  contredit  un  des 
remedesles  plus  propres  à redonner  de 
la  force  au  genre  nerveux , & à difli- 
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per  cette  convulfibilité  que  la  plus  lé- 
gère caufe  met  en  adion  & qui  produit 
un  accès.  J’ai  déjà  détaillé  ailleurs  les 
avantages  de  ce  remede  j je  ne  me  répé- 
terai point  ici , mais  j’ajouterai  que  je 
vois  actuellement  un  homme  de  vingt- 
lix  ans,  qui  depuis  quelques  mois  a eu 
des  accès  fans  aucune  caufe  apparente, 
qui  eftfrered’un  malade  dont  j’ai  par- 
lé à l’article  de  la  mobilité,  & que  j’a- 
vois  guéri  par  les  bains  froids,  auquel 
j’ai  confeillé  le  même  remede  & qui 
s’en  trouve  très-bien  ; il  eft  malheureu- 
fement  ferrurier,&  cette  profelïîon|eft 
très-contraire  à fon  mal  ( 2 ).  Ccelitis 
Aurelianus  paroit  déjà  avoir  confeillé 
les  bains  froids  dans  l’épilephe  (a), 
& Floyer  qui  les  recommande  dans 
fon  ouvrage  fur  cette  matière,  ajoute 
une  réflexion  que  j’aime  à préfenter 
fouvent , parce  que  je  fuis  convaincu  de 
fon  importance  dans  le  traitement  de 
cette  maladie.  Puifque  le  vin , dit-il, 

(2''  Les  bains  froids  & la  racine  de  valé- 
riane l’ont  entièrement  guéri  ; il  y avoitplus 
de  deux  ans  qu’on  avoit  remarqué  les  pre- 
miers accès. 

( <2  ) Chronicor.  Lib.  r.  Cap.  4.  pag.  ^i%. 
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lesalimenséchautfans,  les  bains  chauds, 
les  odeurs  Fortes,  occalîonnent  des  accès 
d’épilepfie,  nous  pouvons  raifonnable- 
ment  el'pérer  que  les  contraires  , une 
diete  rafraichilfante  , la  boilFon  d’eau  , 
les  lavations  froides  , les  préviendront 
{b).  Ployer  paroîtroit  dans  cet  en- 
droit condamner  les  bains  tiedes  que 
j’ai  recommandé  plus  haut  & que  je 
crois  utiles;  je  dois  lever  cette  contra- 
diélion  apparente. 

§.  194.  Les  effets  des  bains  chauds, 
des  bains  tiedes  & des  bains  froids , 
font  très-différens,  & il  eft  étonnant  que 
fouvent  ils  n’ayent  pas  été  affez  bien 
appréciés  par  ceux  qui  les  ordonnoient. 

Le  bain  chaud  peut  convenir  quel- 
quefois , avec  bien  des  attentions , dans 
quelques  cas  de  maladies  externes  , 
rarement  dans  les  internes , jamais  dans 
l’épilepfie  , ou  dans  les  autres  maladies 
dans  lefquelles  on  craint  de  porter  le 
fang  à la'  tête  , & l’on  a vù  , ^2,  le 

mauvais  effet  que  produifirent  les  bains 
fort  chauds,  que  le  malade  prit  à Cau- 
tères {c'). 

pag,  144. 

(c)  La  Ruiïie  eft  le  pays  du  monde  où 
l’on  prend  les  bains  les  plus  chauds;  ce  font 


DE  l’ Epilepsie.  381 

Le  bain  tiede  convienc , quand  il  faut 
faciliter  la  tranfpiration  , en  humec- 
tant , détrempant  , relâchant  , quand 
il  faut  dimüiuer  l’épaifliüèraent  inflam- 
matoire du  lang,  quand  il  faut  mo- 
dérer une  pente  fièvre  produite  par 
ce  même  épaiififl'ement  ou  par  Tàcreté 
des  humeurs  , & ces  cas  étant  très-fré- 

des  bains  de  vapeurs  auxquels  tous  les  or- 
dres & tous  les  âges  s’aftreignent  avec  la 
plus  grande  régularité.  Nous  frémifTons  en 
penfant  que  le  thermomètre  de  Mr.  de 
Reaü.mur  eft  dans  ces  étuves  à foixante 
degrés  au-deflus  delà  glace  ; aufli  les  étran- 
gers qui  n’y  font  pas  accoutumés,  Tentent 
d’abord  leur  fang  fe  porter  à la  tête  avec 
violence  , & y périroient  promptement , s’ils 
n’avoient  pas  la  force  d’en  fortir , comme 
cela  manqua  d’arriver  à Mr.  l’abbé  Chappe 
û’ Auterodie , & à Ibn  domeftique  , à Soli- 
kamskaia  ; cependant  cet  habile  phyficien 
les  croit  nécelfa'res  à un  peuple  chez  qui 
le  froid  continuellement  rigoureux  , & le 
peu  de  mouvement  qui  en  eft  la  fuite , 
arrêtent  abfolument  la  tranfpiration,  &.  qui 
fe  préferve  du  fcorbut&  des  maladies  rhu- 
mathifmales  par  le  fecours  de  ces  étuves. 
Voyages  eu  Sybérie  , Tom.  I.  pag.  50.  Mais 
je  fuis  perfuade  qu’il  y auroit  d’autres 
moyens  moins  dangereux  d’opérer  le  mê- 
me effet  , & que  ces  bains  font  vraiment 
nuifibles. 
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quens , il  y a une  mulcitude  de  cir- 
conftances  dans  lefquelles  ils  font  très- 
bien  i mais  ces  cas  font  peut-être  plus 
rares  dans  les  pays  du  nord  qu’ailleurs, 
& plus  fréquens  dans  les  pays  chauds  , 
où  les  bains  tiedes  doivent  fouvent 
être  néceflaires  & opérer  les  plus  grands 
effets. 

Le  bain  froid , comme  on  l’a  vû  , 
a au  contraire  plufieurs  effets  oppofés , 
& réufîît  admirablement  dans  des  cir- 
cor.ftances  différentes;  & ces  circonf- 
tancésfe  préfentent  vraifembl.iblement 
plus  fouvent  dans  les  pays  où  la  pu- 
tridité des  humeurs  & le  relâchement 
des  folides  font  fréquens , & les  mala- 
dies vraiment  inflammatoires  rares, 
que  dans  ceux  où  les  conllitutions  font 
différentes  ; mais  quoique  certains  pays 
offrent  plus  de  cas  d’une  efpece  que 
d’autres  , il  n’y  en  a point  dans  les 
zones  tempérées  où  il  ne  s’en  trouve 
de  toute  efpece  ; les  variétés  des  épilep- 
fies  font  de  tous  les  pays  , & dans  tous 
les  pays,  il  y en  a par  là  même  qui  peu- 
vent exiger  les  bains  froids,  d’autres 
qui  exigent  les  tiedes. 

§.  195,  Importe- 1- il , dira- 1- on, 
quand  011  prend  les  bains  froids,  de 
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plonger  la  tête  la  première?  Cette  idée 
eft  généralement  répandue  , elle  eft 
fondée  fur  les  confeils  de  très-grands 
médecins,  & ils  ont  cru  puifer  cette 
idée  dans  les  réglés  de  la  méchanique 
du  corps  humain.  Si  l’on  plonge  tout 
le  corps,  ont-ils  dit,  fans  plonger  la 
tête , l’adllridion  que  fait  le  froid  fur 
toute  la  furface  du  corps,  doit  poulfer 
plus  de  fang  dans  les  vaifl'eaux  de  la 
tête  qui  ne  participent  point  à ce  ref- 
ferrement  , & cette  furcharge  peut 
être  dangereufe  ; pour  la  prévenir,  il 
faut  plonger  la  tète  la  première  -,  mais 
malheureufement  il  y a dans  ce  rai- 
fonnement  une  erreur  cor.fidérable  ; 
c’eft  que  l’on  n’a  point  fait  attention 
que  les  vaifl’eaux  qui  portent  le  fang 
au  cerveau,  & qui  font  renfermés  dans 
une  boite  ofleufe , ne  participoient  point 
à cette  adffriélion , qu’elle  ne  porte  que  , 
fur  les  vailfeaux  externes  de  la  tête , 
& que  cette  compreflion  des  vaifleaux 
externes,  bien  loin  d’être  utile,  nuit 
de  deux  faqons , 1°.  parce  que  non- 
feulement  cette  adftridion  empêche 
qu’ils  ne  prêtent  à recevoir  une  par- 
tie de  ce  fang  furabondant  , déter- 
miné dans  les  carotides  , qui  alors  fe 
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porte  tout  aux  internes;  mais  auflî, 
2°.  parce  qu’ils  en  reçoivent  moins 
que  de  coutume  , & que  cette  diminu- 
tion cft  une  augmentation  à celui  des 
vaiifeaux  internes  ; auffi  il  ne  faut  ja- 
mais commencer  par  la  tète  (.dj, 
d’autant  plus  que  cela  ne  peut  point 
fe  faire  fans  la  mettre  dans  une  attitu- 
de plus  propre  à y déterminer  le  fang 
qu’à  l’en  détourner.  Le  feul  avantage 
qu’il  y ait  à la  baigner,  n’eft  que  ce- 
lui qu’on  retire  de  la  laver  à l’eau 
froide , & l’ablution  eft  auiîi  utile  que 
l’immerfion  : ceux  qui  ont  la  tète  rafée 
peuvent  la  baigner  toute  entière;  ceux 
qui  portent  leurs  cheveux,  les  envelop- 
pent fous  un  bonnet  de  tafetas  ciré, 
qu’une  attache  à coulant,  joint  exacte- 
ment autour  de  la  tète  , afin  qu’ils  ne 
fe  mouillent  point  ; & alors  ils  fe  bai- 
gnent jufques  au  fommet  du  front  ^ 
au  haut  de  la  nuque. 

Je 

C d)  Quoique  la  généralité  des  médecins 
s’accorde  à prelcrire  de  commencer  par  la 
tête,  je  me  fouviens  cependant  d’avoir  lù 
le  confeil  concraue , mais  fans  me  rappel- 
ler  où. 
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Je  dois  aux  bains  tiedes  principale- 
ment, au  régime  & à la  crème  de  tar- 
tre, la  cure  d’un  jeune  homme  de  trei- 
ze ans  , dont  je  n’ofai  point  promet- 
tre d’abord  la  guérifon.  Cette  obferva- 
tion  a quelques  circonftances  inftruc- 
"tives.  Quoiqu’il  fut  né  très-bien  por- 
tant, de  pareils  très-fains  , & n’eût  en 
aucune  maladie , il  étoit  bilieux  & 
fanguin , & avoit  des  accidens  qui  dé- 
notoient  un  vice  dans  fa  conflirution  : 
1°.  il  devenoit  quelquefois  tout- à- cou p , 
& fans  aucune  raifon  apparente,  cha- 
grin, rétif,  & fi  colere  qu’il  paroiffoit 
en  fureur  ; 2“.  fans  aucune  caufe  exter- 
ne, il  étoit  de  tems  en  tems  frappé  d’u- 
ne terreur  fubite , & fe  croyoit  dans  le 
plus  grand  dangerj  fon  imagination  étoit 
même  fi  égarée  dans  ces  momens  , qu’il 
méconnoiffoit  les  perfonnes  qui  lui 
étoient  les  plus  familières,  & les  prenoic 
pour  autant  de  fpedres  & d’ennemis } 
3°,  pendant  ces  accès , il  avoit  le  vifage 
rouge , la  prunelle  plus  dilatée  , le  poulx 
ferré  & fréquent  ; cet  état  ne  duroit  que 
quelques  minutes  , & le  laiflbit  dans  la 
trifteife;  4°.  on  lui  donna  les  anti-fpafi 
modiques  chauds  les  plus  adifs  , qui 
rendirent  fon  état  plus  fâcheux,  & le 
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changèrent  en  véritables  accès  épilepti- 
ques, pour  lefqiiels  on  me  confulta,  & 
qui  avoient  fenfiblement  aflToibli  fa  mé- 
moire J une  faignée  avoir  fait  voir  que 
fon  fang  étoit  fort  enflammé.  La  den- 
fité  des  humeurs , la  roideur  des  foH- 
des , & fur-tout  l’âcreté  de  la  bile  me 
parut  la  caufe  de  cet  état  ; je  le  rédui- 
fis  à ne  prendre  pour  toute  viande  qu’un 
peu  de  poulet,  mais  à vivre  unique- 
ment de  végétaux , à éviter  les  apparte- 
mens  chauds , à ne  boire  que  de  l’eau , 
à prendre  long-tems  les  bains  tiedes,  à 
faire  un  très-long  ufage  de  petit  lait  & 
de  crème  de  tartre , & fur-tout  à éviter 
abfolument  tous  les  remedes  qu’on  ap- 
pelle anti-épileptiques.  Il  fui  vit  réguliè- 
rement ces  diredions  qui  amendèrent 
promptement  fon  état;  peu-à-peu  tous 
les  accidens  ont  difparu  , les  accès  ne 
font  pas  revenus,  & fa  fanté  s’eft  ex- 
trêmement fortifiée.  L’on  fentaifément 
qu’en  continuant  l’ufage  des  anti-épi- 
leptiques , on  auroit  toujours  rendu  l’é- 
tat du  malade  plus  fâcheux. 
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Article  XXXllL 
Les  cautères  ^ les  véficatoires. 

§.  196.  Le  dernier  remede  dont  il 
me.refte  à parler  , c’eft  les  cauftics  ou 
cautères  & les  fêtons.  Je  n’examinerai 
point  ici  la  façon  d’agir  de  ce  genre  de 
remedes  connus  dans  quelques  endroits 
fous  le  nom  d’ilfues , fontaines , &c. 
je  me  borne  à remarquer  qu’on  en  a 
obfervé  fouvent  les  bons  effets  ; 1°. 
dans  Jes  maladies  qui  dépendent  d’une 
furaboridance  d’humeurs  cacochimes; 
2°.  danstceuxoùune  humeurâcre  rou- 
lante fe  fiorte  tantôt  dans  une  partie, 
tantôt  dans<une  autre,  & fait  crain- 
dre qu?en  fe  portant  fur  les  organes 
intérieurs',  elle  n’occafionne  de  grands 
défordreè-  î quand  les'diumeurs  ont 
une  .tendance  opiniâtre  fur  quelque  or- 
gane. Ils  peuvent  être  utiles  dans  l’é- 
pileplie.à  cès trois  titres  , & à un  qua- 
trième auquel  on  ;fait  moins  d’atten- 
tioni  ; c’eft  qu’une  irritation  fixée  fur 
une:partie.  quelconque  du  corps,  eft 
une  cfpece  de  frein  puiifant  aux  mou- 
vemens  irréguliers. des  .nerfs.  En  em- 

R 2 
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ployant  le  cautere  dans  l’épilepfie  , on 
n’a  fait  qu’imiter  la  nature , qui  com- 
me on  l’a  vCi  plus  haut , a guéri  des 
épilepfies  en  produifant  un  égoût  d’hu- 
meur âcre  dans  quelques  parties  exté- 
rieures , & l’art  par  cette  imitation , 
a eu  fouvent  les  fuccès  les  plus  heu- 
reux ; auflî  les  cautères  & les  fêtons  , 
qui  font  le  même  remede , font  recom- 
mandés par  plufieurs  auteurs  qui  s’en 
font  fervis  avec  fuccès.  J’ai  déjà  rap- 
porté quelques  exemples  de  leurs  bons 
elfets,  en  parlant  delà  guérifon  des  épi- 
lepfies fympaihiques.  C R AT  on  en 
làifoit  tant  de  cas,  que  c’eft  fur  leur 
efficace  qu’il  fondoit  la  guérifon  dans 
les  cas  les  plus  fâcheux  , & Mon- 
ta N U s guérit  , par  un  cautere  à 
chaque  bras,  un  homme  de  cinquan- 
te deux  ans , fujet  depuis  long-tems  à 
cette  maladie.  Fabrice  tie  Hilden 
guérit  un  jeune  homme  d’ici,  qui  avoit 
au  moins  un  accès  par  jour  , & pour 
lequel  on  avoit  eifayé  inutilement  tous 
les  remedes  , uniquement  par  un  fe- 
ton  ( e ) j les  accès"  devinrent  d’abord 
plus  rares,  enfuite  ils  ceflcrent  tout- 


( c)  Ceiitur.  I.  Obf.  41. 
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à-fait.  Paré  avoit  déjà  vû  guérir 
parfaitement  par  ce  moyen  un  jeune 
homme  de  vingt  ans,  qui  avoit  des  ac- 
cès très-fréquens  , & à qui  Hollier 
l’avoit  confeillé  (/).  Mercatus, 
par  le  moyen  d’un  cautère  au  bras, 
éloigna  fî  fort  les  accès*;  & les  rendit  fî 
légers  , qu’on  croyoit  le  malade  parfai- 
tement guéri  (^);  & j’ai  vû  moi-mê- 
me quelques  enfans  à qui  ce  remede 
avoit  fait  beaucoup  de  bien.  W i L- 
Lis  parle  d’une  femme  épileptique, 
qui  n’avoit  point  d’accès  aufli  long- 
tems  que  le  cautere  fluoit , & qui  les 
reprenoit  dès  qu’il  féchoit  ( h ).  C. 
PisoN  avoit  guéri  un  homme  de  Nan- 
cy en  lui  appliquant  un  cautere  au  fom- 
met  de  la  tête , & il  connoilfoit  une 
femme  qui  avoit  été  guérie  par  le  mê- 
me fecours  de  vapeurs  hyftériques  très- 
fortes  , mais  comme  les  cautères  s’ou- 
vroient  alors  avec  le  feu , il  avertit 
avec  raifon,  que  l’application  de  ce 
remede  eft  dangereufe  fur  cette  partie, 
parce  qu’il  eft  à craindre  qu’on  n’en- 

C/)  Oeuvres  de  Chirurgie^  L.  9.  C.  4. 
{g)  Confult.  medic.ConL  3. 

(/z)  Vatholog.  cerebr.  Cap.  27. 

R 3 
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flamme  les  membranes  du  cerveau  ; il 
eonfeille  de  les  appliquer  à la  nuque , 
où  ils  opéreront  tout  aufli  favorable- 
ment (O-  Meeckren  a lait  une 
cure  femblable  à celle  de  P i s.  o N, 
c’eft  celle  d’un  jeune  homme  de  dix- 
fept  ans,  attaqué  de  cruels  accès  d’é- 
pilepfie  , dont  lefymptôme  le  plus  hor- 
rible étoit  l’allongement  de  la  langue 
qui  defeendoit  jufques  fur  la  poitrine, 
avec  une  quantité  prodigieufe  d’écu- 
me ; tous  les  remedes  furent  inutiles; 
on  fe  détermina  à appliquer  un  cau- 
tère au  point  de  concours  de  la  future 
fagitale  & de  la  coronale  ; on  fe  fervit 
pour  cela  d’un  fer  rouge  qui  brûla  l’os 
même  ; on  panfa  avec  le  bafilic;  l’ef- 
care  tomba  le  fixieme  jour,  & le  malade 
fut  guéri.  Quand  l’efcare  fut  tombée, 
on  mettoit  tous  les  jours  un  pois  dans 
le  trou,  & par  ce  moyen  on  donnoit 
iflTiieaux  humeurs  ; on  laiifa  long-tems 
le  cautere  ouvert;  mais  quand  on  n’eut 
plus  lieu  de  craindre  de  rechute,  on 
ôta  le  pois  & on  laiifa  revenir  les 
chairs  (/’).  Mr.  P u j A T i parle 

(i)  De  morbis  a colluv.  jerof.  Obf.  ji. 
page  17;. 

Jo.  a Meeckren  , Ohjervat.  niedic. 
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(3’iin  homme  de  cinquante  ans,  épi- 
leptique dès  Ton  enfance , qui  avoit 
fait  beaucoup  de  remedes,  & qu’un 
cautere  à la  cuifle  guérit  prefque  entiè- 
rement (/).  Un  jeune  homme  de 
quatorze  ans , fujet  depuis  neuf  ans  à 
répilepfie , & qui  tomboit  tous  les  jours  , 
en  fut  guéri  par  trois  cautères,  un  à 
la  nuque  , & un  à chaque  bras , qu’il  ne 
porta  pas  même  un  an  (??/).  Il  eft 
vrai  qu’il  prcnoit  en  même  tems  quel- 
ques autres  remedes,  mais  11  foibles 
qu’on  ne  peut  leur  attribuer  aucune 
part  à la  guérifon  ; & l’on  trouve  dans 
les  Anecdotes  de  Médecine  ^ deux  ob- 
fervations  qui  prouvent  également  les 
bons  effets  de  ce  remede.  Une  de- 

Cap.  ç.  p.  4î.  Cette  obfervation  , les  deux 
précédentes,  & quelques  autres  v^edoivent 
point  empêcher  d’être  très-circonfpeêt  fur 
l’emploi  de  ce  remede  , dont  le  danger  a 
été  prévu  par  PisON , & démontré  par  des 
malheurs  récens.  Mr.  de  Haen  a expofé 
les  fiens  avec  cette  candeur  qui  caraêlérife 
le  grand  homme , mais  tout  le  monde  ne  l’a 
pas  imité. 

( Z ")  Decas  objervat.  medic.  Obferv.  j. 
D.  page  9ç. 

(m)  Journal  de  Médec.,  T.  aç.  p.  47. 
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moifelle  de  dix-huit  ans  , étoit  fujet- 
te,  fans  aucun  dérangement  de  fes  ré- 
glés, & fans  aucune  caufe  apparente, 
à une  épilepfie  dont  les  accès  , malgré 
les  remedes  qu’on  employa , revenoient 
tous  les  mois  depuis  deux  ans  j un 
cautere  au  bras  éloigna  l’accès  de  qua- 
tre mois  ; on  en  fit  un  fécond  à l’autre 
bras  , elle  fut  neuf  mois  fans  aucun 
reifentiment  J un  troifieme  à une  jam- 
be la  guérit  raaicalement.  Un  hom- 
me de  foixante  ans,  attaqué  auffi  d’é- 
pilepfie  , fans  caufe  apparente,  la  fuf- 
pendit  pendant  huit  mois  par  le  béné- 
fice de  deux  cautères  ; mais  fe  croyant 
radicalement  guéri,  il  en  laiifa  fermer 
un , & fon  imprudence  fut  bien-tôt 
marquée  par  le  retour  d’un  accès.  Dès 
le  lendemain  , le  chirurgien  rétablit  l’é- 
goût,  dont  la  fuppreffion  avoir  été  Ci 
nuilible , & le  malade  vécut  depuis 
fept  ans  entiers  fans  éprouver  aucune 
rechute  ( « ).  J’ai  reqù  depuis  quel- 
ques jours  un  mémoire  *à  confulter 
pour  un  malade  épileptique  depuis 
pliifieurs  années,  qui  a eifayé  inutile- 
ment un  grand  nombre  de  remedes  , 


( n ) Anecdotes  de  Médecine  85.  p.  124. 
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& qui  s’étant  enfin  fait  ouvrir  un  cau- 
tère , il  y a quelques  femaines  , croit 
déjà  remarquer  des  changemens  aflez 
favorables  pour  lui  faire  efpérer  qu’il 
lui  fera  très-utile. 

§.  197.  L’on  peut  mettre  dans  le 
même  rang  que  les  cautères , les  véfi- 
catoires,  dont  l’adion  a plufieurs  cho- 
fes  communes  , quoiqu’elle  en  ait  plu- 
fieurs qui  lui  font  particulières , & qui 
font  que,  quoique  l’adion  du  véfica- 
toire  foit  moins  longue  , cependant 
comme  elle  n’agit  pas  feulement  com- 
me évacuant , mais  auffi  en  animant  l’ac- 
tion des  folides , elle  eft  fouvent  à préfé- 
rer dans  bien  des  cas  , & j’en  parlerai 
plus  au  long  dans  le  chapitre  des  va- 
peurs , où  ils  font  plus  fouvent  appli- 
quables  que  dans  l’épilepfie  , quoi- 
qu’ils ayent  bien  leur  ufage  dans  cette 
maladie  ; j’ai  rapporté  plus  haut  leurs 
bons  effets  dans  plufieurs  cas  d’épilep- 
fiefympathique,  qu’ils  foulagerent  ou 
guérirent  en  les  appliquant  fur  la  par- 
tie , j’en  ai  vù  de  bons  effets  dans  les 
épilepfies  idiopathiques  , & Mr.  S E- 
R A O a fait  une  belle  obfervation  qui 
prouve  tout  leur  avantage.  Il  vit  à 
Naples  , un  enfant  de  cinq  ans,  qui  , 

R S 
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, depuis  un  an  ou  deux , avoit  un  accès 
d’épileplîe  toutes  les  fois  qu’il  com- 
nienqoit  à s’endormir,  ce  qui  l’avoit 
rendu  ftupide  , & lui  avoit  lailTé  une 
elpece  de  paralyfie  fur  les  jambes , de 
faqon  qu’il  ne  pouvoic  pas  fe  foute- 
nir  ; on  avoit  efl'ayé  plufîeurs  remedes 
inutilement.  Cet  habile  médecin  or- 
donna un  emplâtre  de  véficatoire  à la 
partie  poftérieure  de  la  future  fagitale  j 
l’effet  en  fut  fî  heureux  que  les  accès 
qui  étûient  auparavant  innombrables  , 
diminuèrent  d’abord , & cefferent  entiè- 
rement au  bout  de  quinze  jours  j il  re- 
couvra en  même  tems- fes  facultés  & 
Vufag.e  de  fes  jambes.  Mr.  Morgagni, 
qui  nous  a coufervé  cette  obfervatiorl , 
ajoute  que  Mr.  Serao  en  a vû  d'autres 
fois  encore  de  bons  effets  dans  des  cas 
femblables  (o). 

Article  XXXIV. 

Traitement  pendant  ' l'accès. 

§.  198.  Il  ne  me  refte  à préfent 

(0)  De^fedib.  cnijf.  morhbr.  10. 
Ji  8.  page"  77.  . 
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qu’à  parler  du  traitement  pendant  l’ac- 
cès j & il  fe  réduit  à bien  peu  de  cho- 
fe  > c’eft  d’éviter  que  les  patiens  ne  fe 
faffent  dtKmal.  Les  foins  qu’on  peut 
fe  donner  pour  cela , confiftent  premiè- 
rement, fi  on  le  peut,  à introduire 
entre  les  dents  un  linge  tortillé  en  rou- 
leau, & alTez  ferme,  pour  empêcher 
qu’ils  ne  fe  déchirent  la  langue , ce 
qui  arrive  fréquemment,  ou  qu’ils  ne 
l’amputent  prefqu’cntierement , com- 
me on  l’a  vu  quelquefois  ; le  coin  d’un 
mouchoir  ou  d’une  lerviette  fine  font 
très-propres  à cet  ufage , & je  les  ai 
toujours  préférés  au  bois  ou  au  linge. 
En  fécond  lieu,  on  doit  empêcher  la 
violence  des  coups  qu’ils  peuvent  fe 
donner  contre  les  corps  qui  les  entou- 
rent 5 pour  cela , s’il  eft  pofiible  , on 
doit  les  mettre  d’abord  fur  un  lit,  & 
alors  tous  les  foins  fe  réduifent  à em- 
pêcher que  les  convulfions  ne  les  jet- 
teiK  a terre , que  leur  tête  ne  porte 
trop  violemment  contre  le  chevet  qu’il 
faut  garnir  de  couffins,  & à modérer 
les  coups  violens  qu’ils  fe  portent  quel- 
quefois au  vifage  avec  les  poings  , & 
qui  occafionnent  fouvent  des  faigne- 
mens  de  nez , des  meurtriiTures  à l^œil , 
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des  échimofes  confidérables.  Des  aflîf- 
tans  intelligens  & adroits  rempliflent 
très-bien  cette  indication  , & fe  don- 
nent bien  de  garde  de  vouloir  réprimer 
des  moiivemens  qu’il  eft  impolîible 
d’empècher  , & qu’il  feroit  d’ailleurs 
très- dangereux  de  contraindre,  quand 
on  le  pourroit. 

L’idée  où  l’on  étoit , que  fi  l’on  pou- 
voir ouvrir  les  pouces,  dont  la  con- 
vulfion  plus  confiante  que  celle  d’au- 
cune autre  partie , étoit  par-là  même 
regardée  comme  l’eflence  de  la  mala- 
die j cette  idée , dis- je  , avoit  conduit, 
comme  l’a  remarqué  Mr.  van  Swib- 
TEN,  à faire  les  plus  grands  eiforts 
pour  les  ouvrir  j & à force,  de  les  vio- 
lenter , on  leur  occafionnoit  des  dou- 
leurs fouvent  très- vives  & très-longues , 
en  pure  perte  j tous  ces  efforts  font 
non- feulement  inutiles,  mais  dange- 
reux , & on  doit  abfolument  y renon- 
cer (p) 

§.  199.  L’ufage  des  odeurs  fpiri- 
tueufes , des  applications  âcres  , des 
fridions  fortes,  n’efi  pas  moins  inu- 
tile ; l’adion  des  nerfs  fentans  efi  ab- 


ip)  §.  lOgo.  Tome  3,  page  45 1. 
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foliiment  nulle  , ainfi  toutes  les  irri- 
tations n’operent  rien  du  toutj  Celse 
Pavoit  déjà  vu  , & les  parfums  féti- 
des font  dangereux  } Cælius  Au- 
R ELI  ANUS  en  a déjà  averti.  On  les 
avoit  introduit  dans  l’efpérance  de 
faire  éternuer,  ce  qu’on  regardoit  com* 
me  très- avantageux , parce  que  l’on 
croyoit  que  l’épilepfîe  étoit  l’elFet  d’u- 
ne fecoulfe  que  le  cerveau  fe  donnoit 
pour  fe  débarrafler  des  mauvaifes  hu- 
meurs qui  l’irritoient  : mais  fans  par- 
ler de  la  faulfeté  de  cette  idée , l’éter- 
nuement feroit  très-dangereux,  com- 
me ce  même  Cælius  Aurelia- 
NUS  l’avüit  déjà  dit  ( ^ ).  Pour  s’en 
convaincre,  il  n’y  a qu’à  fe  rappeller 
que  ce  mouvement  commence  par  une 
fufpenfîon  dans  la  refpiration  qui 

( (7  ) Z>f  morbis  chronic.  L.  i.  Cap.  4. 
Valsalva  blâmoit  aufli  beaucoup  cet  ufa- 
ge  , & croyoit  que  généralement  on  devoit 
très-rarement  ou  jamais  employer  l’éternue- 
ment comn>e  un  remede;  il  n’approuvoit 
pas  non  plus  l’ufage  de  la  plupart  des  fpiri- 
tueux  volatils  appliqués  aux  narines.  Mor- 
GAGNI  , Ep,  9.  §.  6.  Mr.  van  SWIETEN 
a aufli  indiqué  le  danger  de  cette  prati- 
que, qu’un  médecin  fenfé  doit  abfolument 
interdire. 
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accumule  le  fang  dans  les  vaiflcaux 
de  la  tête  où  il  y en  a déjà  trop , & 
que  cette  augmentation  feroit  très- 
dangereufe  ; que  d’ailleurs  l’éternue- 
ment même  eft  une  convulfion  qui 
n’eft  point  propre  à en  faire  cefler 
d’autres. 

§.  200.  Les  friélions  huileufes  font 
un  remede  abfolument  oppofé  à l’é- 
ternuement ; & Mr.  Morgagni 
parle  d’un  épileptique  qui  étoit  foigné 
par  Mr.  Albertini,  & à qui  es 
grand  praticien  avoit  confeillé  de  faire 
frotter  l’épine  du  dos  pendant  l’accès, 
avec  de  l’huile  d’amande  chaude,  ce 
qui  lui  faifoit  toujours  beaucoup  de 
bien.  Il  eft  rare  que  ce  remede  puifle 
avoir  lieu  dans  l’épilepfte;  mais  com- 
me on  l’a  vû,  il  eft  très-utile  dans 
plufieurs  cas  de  convuliîons. 

§.  201.  Les  anciens  qui  voyoient 
l’engorgement  du  cerveau  & dont  la 
conduite  étoit  dirigée  par  l’obferva- 
tion,  confcilloient  la  faignée  dans  l’ac- 
cès. Quand  le  lyftème  dont  je  viens  de 
parler  fut  introduit  & qu’on  regarda 
j’épilepfic  comme  un  combat  du  cer- 
veau pour  chaffer  l’humeur  âcre,  on 
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la  défendit  (r  ) , crainte  que  la  nature 
affoiblie  ne  put  pas  le  débarrafler  de 
fon  ennemi , & que  le  malade  ne  fuc- 
combât.  Cette  faufle  crainte  ne  mé- 
rite aucune  attention;  l’on  peut  fans 
rifque  ouvrir  la  veine  dans  l’accès  & 
faire  une  très^forte  faignée , quand  les 
fymptômes  de  l’accès  , la  force  & la 
dureté  du  poulx  prouvent  qu’il  y a 
pléthore;  mais  outre  que  cela  eft  très- 
difficile  , fouvent  impoffible  & peut 
devenir  dangereux  par  la  difficulté 
d’alTujettir  un  membre , cela  feroit 
très- fouvent  infrudueux  ; il,  furvient 
fouvent  des  hémorragies  par  les  nari- 
nes qui  nefoulagent  point  l’accès  ( s')  y 
on  ne  doit  pas  mieux  efpérer , pas  mô- 
me autant , des  faignées  ; cependant 
dans  le  cas  où  elle  paroîtroit  très-pref- 
fante , on  dèvroit , je  crois , fe  déter- 
miner für-le-champ  à faire  ouvrir  une 
des  jugulaires  qui  font  ordinairement 
très. apparentes.  La  faignéê  peut  en- 
core être  indifpenfablement  nécelfaire 
fur  la  fin  de  l’accès,  quarid  les  'convul- 

(r)  Sennert  , Lib.  Part.  2.  Cap.  31. 

Quæft.  6. 

(j)  Boerhaave  de  morbis.  nervor. 
pag.  811. 
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fions  finilTent,  & que  les  Tymptômes 
de  la  pléthore  du  cerveau  fubfiftent  & 
font  craindre  un  engorgement  apo- 
pledique. 

§.  202.  Quand  l’accès  eft  fini,  fi  le 
malade  eft  foible  , abattu  , angoifle  , 
aifoupi  , le  meilleur  remede  c’eft  une 
très-grande  tranquillité,  de  petites  tafles 
d’eau  fraîche  fréquemment , un  lave- 
ment d’eau  tiède , & enfuite  quand  ils 
font  revenus , quelques  diftradions 
agréables  qui  les  étourdirent  fur  leur 
mal  dont  ils  font  quelquefois  très-affec- 
tés pendant  les  premières  heures  après 
l’accès.  On  peut  même  donner  , quand 
il  n’y  a que  de  l’abattement  fans  irrita- 
tion, de  légers  cordiaux,  comme  de 
l’eau  de  méliffe  avec  un  peu  de  liqueur 
minérale  anodine,  de  l’eau  de  fleur 
d’orange  , ou  quelqu’autre  mélange 
analogue.  Les  fpiritueux  que  d’habiles 
médecins  confeillent,  me  paroiffentbien 
adifs , & j’ai  vu  l’accès  récidiver  pour 
avoir  feulement  flairé  l’efprit  volatil 
de  fel  ammoniac. 
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Article  XXXV. 

Traitement  des  fuites  de  Pépilepjie. 

§.  20,’.  J’ai  parlé  plus  haut  de  ce 
qu’on  dévoie  faire  d’abord  après  l’ac- 
cès j il  me  refte  un  mot  à dire  des 
moyens  de  remédier  aux  fuites  fàcheu- 
fes  que  cette  maladie  lailTe  , dont  j’ai 
donné  l’hiftoire,  article  14,  & que  j’ai 
divifées  en  morales  8c  en  phyfiques. 

Les  fuites  morales  font  raffoiblifle- 
ment  de  la  mémoire  & des  autres  fa- 
cultés , il  dépend  de  celui  que  les  dif- 
férentes parties  du  cerveau  éprouvent  > 
ainfi  l’indication  que  préfente  cet  état, 
c’efl:  de  fortifier  ces  parties  ; le  tems 
eft  ici  le  plus  grand  remede  ; & quand 
l’échec  que  le  cerveau  a requ  n’eft  pas 
incurable  , fes  forces  fe  relevent  à me- 
fure  que  la  guérifon  avance.  Quant 
aux  autres  fecours,  on  fuivra  les  di- 
redions  qu’on  trouve  dans  les  endroits 
de  cet  ouvrage,  où  je  me 'fuis  occupé 
plus  particulièrement  de  cet  affoibliiTe- 
ment  des  facultés. 

Les  fuites  phyfiques  font , 1°.  l’af- 
foibliflement  du  genre  nerveux  dans 
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toutes  Tes  branches , la  mobilité  ou  les 
autres  effets  qui  en  font  la  fuite  i 2°. 
les  différens  défordres  occafipnnés  par 
la  violence  des  convulfions , tels  que 
l’amputation  de  la  langue , les  fractu- 
res de  dents,  les  luxations,  les  contu- 
fions  , les  épanchemens  de  fang , les 
hémorragies. 

L’on  a vû  plus  haut  les  moyens  de 
remédier  à raffoibliffement  du  genre 
nerveux  j & les  effets  de  la  fécondé 
clalfe  doivent  fe  traiter,  quand  ils 
font  l’effet  de  l’épilepfîe,  comme  quand 
ils  dépendent  de  quelqu’autre  caufe , 
en  faifant  cependant  toujours  attention 
dans  le  traitement , lorfqu’il  eft  nécef- 
faire  d’en  faire  un  , ce  qui  eft  rare  , 
qu’on  traite  des  malades  épileptiques  : 
l’amputation  de  la  langue  exige  quel- 
quefois néceffairement  les  futures  j 
Turner  rapporte  un  exemple  qui 
le  prouve  démonftrativement.  La  lan- 
gue avoit  été  amputée  de  faqon  qu’el- 
le ne  tenoit  que  par  un  filet  à chacun 
de  fes  bords  , on  fit  des  futures  , & 
trois  jours  après  l’accident,  ces  filets 
qui  avoient  été  fort  meurtris, tombèrent 
en  fiippuration  ; fans  les  futures,  la  lan- 
gue fe  feroit  entièrement  détachée  à 
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oette  époque  , au  lieu  que  par  leur 
moyen  le  malade  recouvra  parfaitement 
cet  organe. 

Article  XXXVI. 

Epilepjte  feinte. 

§.  204.  Voilà  tout  ce  que  je  con- 
nois  de  plus-  eflentiel  à dire  fur  l’épilcp- 
fie;  je  n’ajouterai  qu’un  mot  fur  cette 
maladie  fimulée. 

L’efprit  humain  s’eft  avifé  de  tou- 
tes les  fourberies  poffibles  , & plus 
d’une  fois  des  fcélerats  ont  affeéfé  de 
certaines  maladies  pour  fe  fouftraire 
à la  peine  du  travail , fe  faire  exemp- 
ter de  quelques  punitions,  ou  infpirer 
la  pitié  ; l’épilepfie  eft  une  de  celles 
qu’on  a le  plus  fouvent  voulu  affecter, 
parce,  fans  doute,  que  l’elFroi  qu’elle 
infpire , fait  qu’on  a plus  de  pitié  pour 
ceux  qui  en  font  atteints  ; peut  - être 
auflî , parce  qu’elle  n’exige  qu’une  re- 
préfentation  momentanée  , & qu’après 
l’accès , il  eft  permis  de  fe  porter  à mer- 
veille. 

„ Une  jeune  fille  , dit  Mr.  d e 
„ H A EN,  qui  a ouï  dire  que  le  ma- 
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JJ  page  a quelquefois  guéri  l’épilepfie , 
35  joue  cette  maladie  pour  qu’on  la 
JJ  marie  i un  moine  parelfeux  & friand 
33  en  fait  autant,  pour  fe  difpenfer  des 
J,  auftérités  du  couvent;  de  jeunes 
JJ  gens  pour  fe  fouftraire  aux  écoles; 
33  & il  eft  fouvent  très-difficile  de  dé- 
jj  couvrir  la  fourberie  Je  ne  puis 
rien  faire  de  mieux  que  de  rapporter 
les  obfervations  de  cet  habile  praticien , 
& une  de  Mr.  de  Sauvages. 

§.  20^.  Le  premier  , ayant  été  con- 
fulté  par  la  mere  d’une  jeune  fille , qui 
a voit  d’abord  été  fourde , & qui , quand 
la  furdité  fut  guérie  , devint  épilepti- 
que, la  fit  venir  dans  fon  hôpital  pour 
être  plus  à portée  de  l’examiner.  Les 
accès  qui  ne  revenoient  d’abord  que 
deux  ou  trois  fois  par  jour,  revenoient 
alors  toutes  les  heures  ; Mr.  de  Haen 
en  vit  un  qui  reflembloit  parfaitement 
à un  accès  naturel  , & les  pouces 
étoient  fi  ferrés  qu’il  pouvoir  à peine 
les  entr’ouvrir;  les  yeux  étoient  horri- 
blement agités;  il  conçut  cependant  du 
foupçon,  1°.  fur  ce  que  quand  elle 
ouvroit  les  yeux,  c’étoit  comme  dans 
l’état  naturel;  fur  ce  que  le  poulx 
n’étoit  prefque  point  changé;  3°.  fur 
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ce  que  la  prunelle  fe  dilatoit , quand  on 
fermoit  les  rideaux  du  lie,  & fe  reifer- 
roit,  quand  011  les  ouvroit  5 4'’.  fur  ce 
que  fi  ou  approchoit  une  chaiLielle  des 
yeux,  les  prunelles  fe  contradoient 
très- vivement , & la  malade  toiirnoit  la 
tète  pour  éviter  la  douleur.  Il  ordon- 
na à un  garde  de  la  fortir  du  lit,  & de 
lui  donner  des  coups  de  bâton , fi  elle 
tomboit;  ce  remede  la  guérit  radica- 
lement , & elle  avoua  que  la  furdité 
& répilepfie  étoient  des  maladies  fein- 
tes pour  ne  pas  aller  en  fervice. 

Un  jeune  homme,  dans  le  même 
hôpital , étoit  encore  meilleur  mime  j 
l’accès  étoit  accompagné  d’un  hoquet 
très-violent  & les  convulfions  du  bas- 
ventre  étoient  terribles  5 Mr.  D E 
H A E N ayant  cependant  quelques 
foupqons  , le  fit  enfermer  dans  une 
chambre  où  il  pouvoir  être  épié  ; aufli 
long-tems  qu’il  fe  croyoit  feul , il  fe 
portoit  à merveille  , les  accès  ne  le  pre- 
noient  que  quand  il  y avoir  du  monde , 
& même  ils  diminuoient,  fi  l’on  paroif- 
foit  ne  pas  le  regarder.  Convaincu  de 
fourberie,  il  avoua  qu’il  avoit  voulu 
par-là  éviter  l’apprentilfage  de  char- 
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pentier  & refter  dans  la  maifon  pater- 
nelle. 

§.  20?.  En  les  irritant  : fortement, 
en  les  brûlant  même  s’il  le  faut,  on 
découvre  ordinairement  la  fourberie , 
parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  aifé  d’i- 
miter des  mouvements  extraordinai- 
res que  de  diirimulér  la  douleur.  Mr. 
DE  Haen  cite  cependant  une  fem- 
me de  vingt  ans,  qui  avoit  foutenu 
l’épreuve  du  feu  & qui  portoit  encore 
les  cicatrices  de  trois  brûlures  conlidé- 
rables  qu’un  chirurgien  lui  avoit  fait 
pour  découvrir  l’impofture,  s’il  y en 
avoit  , fans . que  „eela  eût  pu  la  forcer 
à fe  démafquer  ; mais  étant  détenue 
en  prifoiT  pour  meurtre,  elle  avoua 
naturellement  fa  fourberie  imita  li 
bien  l’accès  devant  Mrs.  van  SwiE- 
TEN  , DE  Haen,  & plufieurs  autres 
médecins , qu’ils-  crurent  que  fes  accès 
de  commande  étoient  devenus  réels 

CO-  . . 

Une  jeune  fille  de  fept  ans , contre- 
faifoit  fi  parfaitement  cette  maladie, 
à l’hôpital  général  de  Montpellier, 
que  perfonne  ne  doutoit  de  fa  réalité, 

(0  Ratio  medend.  Pars.  ç.  Cap.  4-  §.  ç. 
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mais  Mr.  de  Sauvages  ayant  pris 
de  la  défiance  , lui  demanda  li  elle  ne 
fentoit  pas  un  vent  qui  paflbit  de  la 
main  à l’épaule,  & de  l’épaule  à la 
cuilié , elle  répondit  que  oui  j cette 
réponfe  déceloit  la  coquinerie;  il  or- 
donna qu’on  la  fouettât  j elle  fut  gué- 
rie (u)*  & j’ifi  vû  un  jeune  garqon 
qui  contrefaifant  une  paralyfie  de  la 
langue,  après  avoir  fait  une  fottife  , 
allarma  prodigieufement  fes  parens  ; 
j’avois  été  dupe,  quelques  momens, 
d’un  cas  à-peu  près  femblable  quelques 
années  auparavant  i je  ne  doutai  pas 
que  celui-ci  ne  fut  une  efpiéglerie  de 
la  même  efpece;  j’ordonnai  pour  dé- 
gager la  langue  de  fouetter  le  haut  des 
épaules  avec  des  orties  jufqu’à  ce  qu’el- 
les enflaflent  , le  petit  drôle  foutint 
bien  fon  rolle  , il  lailFa  cueillir  les 
orties , & ne  recouvra  la  parole  que 
quand  elles  arrivèrent  j & Mr.  d e 
Haen  rappelle  un  fait  afl’ez  connu, 
c’ell  celui  de  ce  mendiant  de  Paris  , 
qui  tomboit  épileptique  en  rue  -,  on 
donna  ordre  qu’il  y eût  auprès  du  lieu 

(u)  Nofologia  Âfetliodica-,  Chi^.  4.  Art. 
19.  Tom.  I.  pag.  582. 
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qu’il  liabitoit , un  lit  de  paille , où 
l’on  put  le  jetter  dès  qu’il  prendroit 
l’accès , pour  ne  fe  pas  faire  du  mal  i 
l’accès  vint  , on  le  mit  fur  le  lit  ; 
mais  dès  qu’il  y fut , on  approcha  du 
feu  des  quatre  coins , & le  fcélerac  s’en- 
fuit comme  un  éclair.  De  tout  cela 
on  doit  conclure,  que  pour  s’alTurer 
fi  une  épilepfie  eft  feinte,  il  faut, 
1°.  examiner  attentivement  fi  rien  ne 
peut  en  avoir  produit  une  véritable  j 
2®.  fi  le  fujet  peut  avoir  quelques  fu- 
jets  delà  feindre;  3°.  obferver  fi  tous 
les  Iv'mptômes  font  bien  femblables  à 
ceux  qui  caradérifent  l’épilepfie  natu- 
relle ; 4“.  expofer  les  malades  à quel- 
ques douleurs  ou  à quelques  grands  dan- 
gers ; fi  le  mal  eft  vrai , ils  ne  fentent 
pas  la  douleur  & ils  n’apperqoivcnt  pas 
le  danger;  s’il  eft  feint,  quel  ménage- 
ment doit  on  à des  miférables  capables 
d’une  fourberie  auffi  indigne,  & qui 
eft  d’autant  plus  étonnante,  que  tous 
ceux  qui  ont  le  malheur  d’ètre  attaqués 
de  cette  maladie  , en  font  défolés  & 
attachent  à ce  mal  une  faufle  honte , 
qui  fait  qu’ils  ne  négligent  rien  pour 
le  cacher,  & qu’ils  donnent  dilférens 
noms  à leur  mal  pour  le  déguifer  aux 

autres , 
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autres,  quelquefois  peut-être  à eux- mê- 
mes? ce  qui  fournit  un  cinquième  moyen 
pour  diftinguer  les  faux  épileptiques, 
qui  font  beaucoup  de  bruit  de  leur  ma- 
ladie , des  véritables , qui  ordinairement 
cherchent  à la  cacher , fondés  fans  dou- 
te fur  ce  qu’on  la  craint  généralement 
& qu’on  redoute  d’en  voir  les  accès. 

§.  207.  Cette  petitefle  du  public  tire 
fon  origine  de  cette  antique  fuperfti- 
don , qui  ignorant  les  véritables  cau- 
fes  de  cette  maladie,  l’attribuoit  à un 
particulier  de  la  colere  célefte,  & 
regardoit  un  accès  d’épilepfie  dans  une 
aflemblée  publique,  comme  un  figne  de 
l’improbation  des  dieux,  ce  qui  la 
faifoit  rompre  fur-le- champ  , & ren- 
doit  les  infortunés  épileptiques  en  quel-, 
que  façon , l’objet  de  l’exécration  pu- 
blique. Les  lumières  qü’on  a acquis 
depuis  le  tems  des  comices , auroient 
dû  effacer  jufques  aux  moindres  traces 
de  ce  barbare  préjugé  qui  a des  fuites 
fâcheufes.  Si  l’on  témoignoit  moins 
d’éloignement  pour  ce  mal,  ceux  qui 
en  font  attaqués,  perdroient  cette  hor- 
reur qu’ils  en  ont,  & qui  empoifon- 
nant  leur  bonheur  & irritant  toujours 
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les  nerfs,  ne  contribue  pas  peu  à l’en- 
tretenir & à l’augmenter, 

L’épilepfie  eft  plus  fâcheufe  pour  le 
malade  que  bien  d’autres  maladies  , 
mais  elle  n’a  rien  de  plus  fâcheux  pour 
les  afliftansj  c’ell  un  fpedtacle  trille 
que  celui  d’un  accès  j mais  il  n’eft 
effrayant  qu’autant  que  la  prévention  le 
rend  teU  on  en  prend  peur  la  première 
fois  qu’on  en  entend  prononcer  le 
nom , on  s’en  effraye  toute  fa  vie  fans 
en  avoir  vu,  & il  eft  cependant  vrai 
qu’il  n’y  a point  de  maladie  moinS"dou- 
loureufe  pour  le  malade  & moins  dan- 
gereufe  pour  un  fpedateur  , qui  la 
conlidérant  de  fang  froid , n’y  verroit 
qu’un  homme  privé  du  fentiment , 
dont  les  mufcles  font  mus  avec  une 
force,  une  vîteffe  & une  variété  éton- 
nante, & ne  feroit  pas  expofé  par- 
la même  aux  influences  qui  font  le 
produit  d’une  imagination  erronée. 
On  ne  féqueftreroit  plus  alors  ces  in- 
fortunés , comme  on  ne  le  fait  que  trop , 
on  ne  les  relégueroit  plus , comme  on  le 
faifoit  autrefois  , dans  des  maifons  de 
gens  qui  ne  s’en  chargeant  que  pour 
bénéficier  fur  la  penfion,  les  traitoienS 
ordinairement  très- durement  & ne  con- 
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tribuoient  pas  peu  à augmenter  le  mal. 
L’ennui  de  lafolitude,  le  chagrin  de 
l’abandon,  pourroient  feuls  occafion- 
ner  la  maladie  ; combien  ne  doivent- 
ils  pas  l’accroitre  ? Il  me  femble  qu’heu- 
reulement  l’on  revient  peu  à-  peu  à une 
maniéré  de  penfer  plus  jufte  & plus 
humaine  , que  l’on  n’attache  plus  de 
honte  à une  maladie  aufîi  peu  faite 
pour  en  infpirer  qu’un  rhume  ou  la 
fièvre  tierce , & j’efpere  que  bientôt 
elle  ne  fera  plus  un  objet  de  myftere, 
ni  de  dédain,  mais  feulement  de  pitié, 
comme  toutes  les  autres. 

Article  XXXVII. 
RÉCAPITULATION. 

§.  208.  J’ai  cru  ne  devoir  rien  omet- 
tre de  ce  qui  pou  voit  fervir  à à répan- 
dre quelque  jour  fur  le  traitement  d’u- 
ne maladie  auffî  grave  & auflî  fréquen- 
te que  l’épilepfie  j cela  m’a  obligé  à réu- 
nir une  multitude  d’obfervations  qui 
ont  rendu  ce  chapitre  extrêmement 
long  , & cette  longueur  pouvant  em- 
pêcher plufieurs  ledeurs  d’en  faifir 
exadement  l’enfemble  , il  ne  fera  peut- 

S 2 
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être  pas  inutile  de  rappeller  ici  en  peu 
de  mots , fous  un  petit  nombre  d’arti- 
cles, les  principaux  objets  qui  doivent 
fixer  l’attention. 

I.  L’épilepfîe  dépend  toujours  de  la 
celTation  de  l’acTiion  des  nerfs  fentans  , 
& de  l’augmentation  de  celle  des  nerfs 
mouvans  j par-là  même  il  y a tou- 
jours perte  totale  de  fentiment,  & con- 
VLilfion  ou  fpafme  dans  plufieurs , ou 
feulement  dans  quelques  mufcles. 

II.  Les  accès  varient  non-feulement 
beaucoup  en  durée,  mais  auflî  dans 
leurs  phénomènes,  fuivant  que  l’irri- 
tation fe  porte  à plus  ou  moins  de  muf- 
cles , & à différens  mufcles. 

III.  L’accès  eft  quelquefois  préfagé 
par  différens  fymptômes  qui  déno- 
tent ou  un  commencement  d’embarras 
dans  la  tête,  ou  un  commencement 
d’irritation  dans  les  parties  éloignées, 
& dans  ce  cas  on  peut  quelquefois  fup- 
primer  l’accès  par  une  forte  ligature 
au-deffus  de  l’endroit  où  l’irritation 
commence. 

IV.  Comme  le  cerveau , les  nerfs 
& les  mufcles  font  très-fatigués  pen- 
dant l’accès,  s’ils  fe  répètent  fouvent, 
ils  altèrent  les  fondions  du  cerveau , 
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affoiblilTent  la  mémoire  , jettent  dans 
l’imbécillité,  produifent  des  maux  de 
nerfs,  détruifent  les  digeftions , laiC- 
fent  dans  une  foiblelTe  générale,  & 
font  éclorre  d’autres  maux  qui  font  une 
fuite  de  ces  premiers. 

V.  Qj-ielquefois  l’épilepfie  fuccede 
à d’autres  maladies  i d’autres  fois  elle 
ceffe  & produit  une  maladie  différentes 
j’ai  vû  tout  récemment  un  malade  chez 
lequel  cette  marche  étoit  très -mar- 
quée : le  dérangement  de  fa  fanté  avoit 
commencé  à l’âge  de  quinze  ans,  par 
de  fortes  migraines  ; bientôt  il  s’y 
joignit  un  autre  accident,  qu’on  ap- 
pella  verfi^e , mais  qui  étoit  réellement 
épilepfie,  puifque  le  malade  fe  fentoit 
tout- à- coup  la  tête  embarraffée  , & 
perdoit  un  inftant  la  connoilfance  avec 
une  très-légere  convulfion  j le  mal  de- 
venant plus  long  & plus  fort,  il  eut, 
il  y a deux  ans,  des  accès  d’épilepfie 
les  plus  marqués,  qui  ont  dégénéré 
en  foibleffe  totale  des  nerfs  moteurs , 
de  faqon  que  l’aélion  de  tous  fes  muf- 
cles  eft  confidérablement  gênée  & af- 
foiblie  ; il  parle  , mâche , avale , mar- 
che très-péniblement  & très- mal,  l’u- 
fage  de  fes  bras  n’eft  pas  plus  facile , fa 

S 3 
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mémoire  a beaucoup  fouffert,  les  au- 
tres facultés  ne  paroifTent  pas  fenfible- 
ment  endommagées. 

VL  Cette  maladie  eft  produite  par 
tout  ce  qui  peut  irriter  aflez  les  nerfs 
pour  faire  entrer  le  cerveau  en  con- 
vulfion  , & ces  caufes  font  ce  qu’on 
appelle  les  caufes  procatartiques  i mais 
la  difpoGtion  d’un  cerveau  plus  fuf- 
ceptible  de  convulfion  qu’il  ne  devroit 
l’être  dans  l’état  de  parfaite  fanté , eft 
ce  qui  s’appelle  caufe  proégumene. 

VII.  Ces  caufes  procatartiques  ont 
leur  fiége  ou  dans  la  tète,  & agiflent 
immédiatement  fur  le  cerveau , on  les 
appelle  idiopathiques , ou  dans  quel- 
ques parties  éloignées,  foit  internes, 
foit  externes;  on  les  appelle  fympathu 
ques ^ & il  y en  a un  grand  nombre; 
elles  réfident  ou  dans  les  folides  ou 
dans  les  fluides. 

VIII.  Les  humeurs  âcres  portées  fur 
le  cerveau , font  une  des  caufes  qui  le 
plus  fouvent  produifent  cet  effet;  on 
a vu  plus  haut  une  épilepfie  fuccéder 
à une  galle  repercutée,  cela  eft  ordi- 
naire après  les  dartres  : j’ai  vu  un 
malade  chez  qui  l’humeur  de  la  goutte 
produifit , entre  une  foule  d’autres 
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maux,  trois  accès  véritablement  épi- 
leptiques. 

IX.  Ces  caufes  procatartiques  font 
elles  mêmes  mifes  en  aélion  par  les 
caufes  accidentelles  qui  fe  tirent  des 
variations  perpétuelles  dans  les  lîx 
chofes  non- naturelles.  La  trop  grande 
fobriété  même  nuit  5 on  a vu  un  hom- 
me d’ailleurs  très  bien  portant , avoir 
deux  accès  d’épilcpfie  en  fa  vie , & 
n’en  avoir  que  ces  deux-là  , occafion- 
nés  l’un  & l’autre  par  un  trop  long 
jeûne  (x)  , quiavoit  fans  doute  rendu 
les  humeurs  trop  âcres. 

X.  On  ell  d’autant  plus  expofé  à 
cette  maladie,  que  les  nerfs  font  plus 
fenlibles;  par- là  même,  lesenfans,  les 
femmes  & les  gens  foibles  en  font  plus 
attaqués  que  les  vieillards,  les  hommes 
& les  perfonnes  robuftes. 

XI.  Les  pallions,  & fur-toutla crain- 
te , la  peur , la  trifteife  , les  chagrins 
& les  regrets,  la  produifent  plus  fou- 
vent  que  les  dérangemens  phyfiques. 
J’ai  vû  plufieurs  malades  chez  qui  il 
étoit  impoffible  d’affigner  d’autres  eau- 

(»)  Wainevright  on  nonnaturals. 
page  17a. 
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fes  qu’un  chagrin  foutenu  , une  vie 
inalheureufe  , qui  rend  les  nerfs  trop 
fenfibles,  & les  humeurs  âcres. 

XII.  Quand  la  convulfibiüté  du  cer- 
veau eft  devenue  très  - confidérable  , 
les  accès  font  reproduits  par  des  caufes 
fi  légères , qu’ordinairement  elles  échap- 
pent. 

XIII.  Quelquefois  l’épilepfie  eft  in- 
curable , mais  elle  l’eft  moins  fouvent 
qu’on  ne  l’a  cru  , & fi  on  la  guérit  fi 
peu , il  y en  a deux  raifons  j la  pre- 
mière , c’eft  que  fans  donner  aucune 
attention  aux  caufes  éloignées  qui  la 
produifent,  aux  caufes  cccafionnelles 
qui  la  renouvellent  , & à la  conftitu- 
tion  phyfique  du  malade  , on  a voulu 
guérir  tous  les  épileptiques  par  des  re- 
medes  fpécifiques,  qui,  fans  agir  fur 
les  caufes  éloignées  & fur  les  vices  de 
tempérament,  & fans  pouvoir  corri- 
ger les  erreurs  du  régime,  dont  l’ob- 
fervation  eft  fi  importante  dans  cette 
maladie  , n’é.toient  deftinés  qu’à  agir 
fur  le  cerveau  même;  la  fécondé,  c’eft 
que  les  moyens  qu’on  employoit  ordi- 
nairement pour  cela,  étoient  incapables 
d’opérer  cet  effet. 

XIV.  Pour  fe  mettre  en  état  de  gué- 
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rir  cette  maladie  , il  faut  commencer 
par  s’alTurer  s’il  y a quelque  caufe  fym- 
pathique  qui  l’entretienne , & quelle  elle 
eft  i ou  G elle  ell  idiopathique,  c’eft-à- 
dire,  û elle  dépend  uniquement  de  la 
grande  convulfibilité  du  cerveau,  & 
obferver  avec  foin  quelles  font  les  cau- 
fes  accidentelles  qui  la  reproduifent  le 
plus  fouvent , & quels  font  les  vices  de 
conftitution  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
le  malade. 

XV.  Pour  la  guérir,  il  faut,  fi  elle 
eft  fympathique,  détruire  fa  caufe  par 
les  moyens  que  la  médecine  indique 
pour  cela  J enfuite,  fila  convulfibilité 
du  cerveau  fubfiftoit  après  que  cette 
première  caufe  eft  détruite , employer 
les  moyens  propres  à la  déraciner.  Si 
elle  eft  idiopathique  , il  faut  prefcrire 
la  faqon  de  vivre  la  plus  propre  à em- 
pêcher que  les  humeurs  ne  fe  portent 
à la  tête  , en  faifant  obferver  une  gran- 
de fobriété  & un  régime  très-doux.  S’il 
y a pléthore  , obftrudions,  féchereffe  , 
y remédier  par  la  faignée,  les  délayans , 
les  purgatifs , les  bains  tiedes  ; il  ar- 
rive fouvent  que  ces  remedes  guérif 
fent  les  épilepfies  qui  dépendent  de 
quelqu’une  des  caufcs  que  je  viens 


418  DE  l’Epilepsie. 

d’aflîgner,  fans  qu’il  foit  nécelTaire  de 
recourir  aux  rpécifiques;  j’en  ai  rapporté 
plufîeurs  exemples , & l’on  n’a  rien  dit 
de  mieux  fur  la  guérifon  en  général, 
que  ce  qu’en  dit  Celse.  Il  recomman- 
de , “ de  ne  manger  que  peu  de  viande , 
» & point  de  celle  de  cochon  , d’éviter 
„ le  foleil , les  bains  chauds , le  feu , le 
„ vin  , tout  ce  qui  peut  échauffer , les 
„ plaifirs  de  l’amour,  le  froid  , la  vue 
33  d’un  précipice,  tout  ce  qui  peut  ef- 
yj  frayer,  la  fatigue,  les  inquiétudes. 
,3  les  affaires  (;y). 

XVI,  Quand  on  a mis  le  corps  dans 
un  très-bon  état , qu’il  ne  refte  d’autre 
vice  que  la  convulfibilité  du  cerveau 
& la  mobilité  des  nerfs , & qu’on  n’a 
plus  à craindre  que  les  fpécifîques,  qui 
ont  tous  quelque  chofe  de  ftimulant , 
nuifent  plus  en  enflammant  le  fang  & 
en  le  portantà  la  tête  , qu’ils  ne  feroient 
de  bien  en  fortifiant  les  nerfs , on  peut 
les  employer;  le  meilleur  de  tous  eft 
la  racine  de  valériane  fauvage,  en  pou- 
dre, ou  en  extrait  fpiritueux.  Le  bain 
froid , le  lait , les  cautères  , le  mufc  , 
les  feuilles  d’oranger , font  auifi  très- 
fouventdes  remedes  utiles. 
iy)  Demcdicina^  L.  j.  C.  2j.  page  173. 
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XVII.  Il  ne  peut  point  y avoir  de 
fpécifique  immanquable  ; celui  qui  le 
promet  eft  ignorant  ou  fripon  ; celui 
qui  le  prend,  dupe  j & ces  fpécifiques 
vantés  manquent  tous  les  jours  j mais 
les  charlatans  qui  les  donnent,  ont  ordi- 
nairement foin  de  prefcrire  tant  d’ob- 
fervances  minutieufes  & difficiles  , qu’il 
eft  impoflible  de  ne  pas  manquera  quel- 
qu’une , & l’infradion  à cet  égard  fert 
alors  d’excufe  au  peu  de  fuccès  du 
remede. 

XVIII.  Par  une  contradidion  bien 
Cnguliere  , l’épileplîe  eft  la  maladie 
que  les  fourbes  jouent  le  plus  fouvent , 
& que  les  vrais  malades  redoutent  le 
plus. 

XIX.  La  faufle  honte  qu’on  y atta- 
che eft  un  malheur  réel  qui  contribue 
à l’augmenter,  & il  feroit  à fouhaiter 
qu’on  parvint  à la  regarder  comme  les 
autres  maladies  ; le  préjugé  populaire 
à cet  égard  eft  la  fuite  d’une  antique 
fuperftition  dont  Hippocrate  avoit 
déjà  montré  le  ridicule  , & qui  fe  fou- 
tient  cependant  depuis  plus  de  deux 
mille  ans. 


FIN. 
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